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INTRODUCTION. 


L'étuiie fait franchir h riiomnio barui-t 
clrotfet dani lesquelles U nature simblo 
l'avoir reuferroé. 


PKKCEPTES GÉNÉRAUX, DÉEINITIONS ET MAXIMES. 


Nous nous sommes eiïurcé d’exposer avec la plus grande 
simplicité tout ce qui a trait à la guerre. et sur ce point notre 
opinion s’accorde parfaitement avec celle de Napoléon P‘', 
qui, au sujet de l’enseignement à donner aux officiers, disait 
à Gouvion-Saint-Cyr : *• Si, un jour, j’en avais le temps, je 
" ferais un livre dans lequel je démontrerais les principes 
" d’une manière si précise, qu’ils seraient à la portée de tous 
» les militaires et qu’on pourrait apprendre la guerre comme 
» on apprend une science quelconque. •• 
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Dans tout le cours de notre travail, nous avons cherché 
à ne pas nous écarter du conseil donné par le grand Capi- 
taine. 

Pour diriger les grandes comme les petites opérations de 
la guerre c’est une erreur de croire qu’on doive posséder 
les sciences comme les Monge, les Newton, les Laplace. 
Le livre que nous offrons à l’armée, pour le bien compren- 
dre, n’exige d’autres connaissances scientifiques que celles 
que possèdent généralement tous les officiers et môme un 
très-grand nombre de sous-officiers et beaucoup d’élèves 
des écoles régimentaires qui se destinent à la carrière des 
armes. 

Notre livre est divisé en deux parties. 

La première partie comprend le développement théori- 
que, accompagné d’exemples, concernant les connaissances 
requises dans la 7® partie de l'école de compagnie et dans 
le règlement sur le service des armées en campagne, sa- 
voir : 

La manière d’établir, sur un terrain donné, les avant- 
postes et de conduire les patrouilles et les reconnaissances 
journalières ; 

La méthode pour faire un croquis à vue du terrain 
parcouru par une patrouille ou par une reconnaissance 
journalière ; 

Les règles à suivre pour l’établissement des embuscades, 
pour la conduite des convois, pour l’attaque et pour la 
défense des objets locaux : maisons, fermes, cimetières, 
châteaux, jardins, bouquets d’arbres, plis de terrain, villa- 
ges, digues, rivières, gués, ponts, défilés, etc. ; 

Le développement théorique de chacun de ces sujets 
sera suivi d’une série d’applications pratiques, accompagnées 
de plans donnant la configuration du terrain, applications 
tirées en grande partie des exemples de Ihistoire, compre- 
nant un sommaire ou programme et une réponse au pro- 
gramme sous forme de rapport. 
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La deuxième partie comprend : 

Les théories sur les propriétés et sur les formes géné- 
rales du terrain (résumé du grand manuel topographique) ; 
l’emploi des chemins de fer à la guerre ; les reconnaissances 
stratégiques, spéciales et offensives; les principes de la 
stratégie (résumé des ouvrages du général Jomini); une 
étude sur la défense des États et sur l’attaque et la défense 
des grandes positions fortifiées; enfin la tactique des combats 
et des batailles. 

Comme dans la première parUe, le développement théo- 
rique de chacun de ces sujets est également suivi d’une série 
d’applications et d’exemples tirés de l’histoire, accompagnés 
de cartes et de plans qui en simplifieront et en faciliteront 
considérablement l’étude. 

Nous n’avons pas crains de sortir de la voie battue ; nos 
appréciations ne manquerons pas de soulever des contro- 
verses, dont le résultat ne peut être que favorable à l’in- 
struction des militaires et au développement de la science 
de la guerre. 


PRÉCEPTES GÉNÉRAUX. 

A en croire la rumeur publique, les campagnes de 1866 
auraient transformé tous les préceptes de la guerre, ceux 
de la tactique surtout. 

D’après un grand nombre d'écrivains militaires, sur le 
champ de bataille, avec le fusil à tir rapide et le canon à 
longue portée, la défensive semblerait avoir pris l’ascendant 
sur l’offensive. 

Une défensive avec retour offensif, bien entendu, et em- 
ployée à propos, a de tout temps été une bonne tactique. 
Wellington enafait un judicieux emploi contre les Français, 
en Espagne et à Waterloo. 

Bien que ses soldats fussent encore armés de fusils à 


/ 
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-silex, il comprenait tout l’avantage qu’il pouvait tirer rie 
l’effet de leur l'eu suivi d’uue attaque à la baionnette, ou bien, 
de l’action simultanée de la ba’ionnette et du feu, contre des 
troupes habituées à courir sus, *• à attaquer le b(Euf par 
ses cornes » comme le disait le maréchal Bugeaud dans son 
langage expressif et pittoresque. 

Quoique la méthode de guerre de 'Wellington, contre des 
Iroupes habituées h courir sus, soit très-recommandable, 
nous croyons qu’il serait dangereux, faux même, d’ériger en 
principe que, à l’avenir, sur le champ de bataille, la défen- 
sive aura la prépondérance sur l'of]'ensive. 

Aujourd’hui, comme à toutes les époques, l’offensive en 
stratégie entraîne avec elle l’ascendant moral ; or, du mo- 
ment qu’une troupe manœuvre, même sur le champ de 
bataille, quelle opère une manœuvre tournante ou quelle 
déborde une aile de son adversaire, ou enfin quelle menace 
sa ligne de retraite, immédiatement la stratégie se mêle à 
la tactique et l’offensive prendra l’ascendant qu’elle a toujours 
eu sur la défensive. 

■Voyons cependant si la guerre de 1866 milite ch faveur 
de la défensive. 

Nous constatons d’abord que, par ses résultats, elle 
témoigne contre : les Autrichiens, qui en tactique comme en 
stratégie, suivent généralement cette iiiétliodo de guerre, 
ont été battus dans presque toutes les rencontres, et c’est 
bien plus jiar l'effet moral que les manœuvres tournantes 
des Prussiens ont e.xercées sur les Autrichiens, que par le 
feu, que ces derniers ont été battus. 

Blumenau, par exemple, le combat de front n’avait 
produit aucun résultat, si ce n’est de mettre, de part et 
d'autre, quelques hommes hors de combat, tandis que le 
mouvement tournant de la brigade Bosc a décidé du sort 
du combat, sans- tirer un coup de fusil. A la journée de 
Sadowa, Chlum, défendu par les Autrichiens, est enlevé par 
une tète de colonne prussienne. Rosbritz, occupé par les 
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Prussiens, est repris pnr les Autrieliiens. Nechanitz, défendu 
par les Saxons, armés do fusils tir rapide et qui de l’aveu 
de tout le monde se sont bien battus, soutenus par le 
8“* corps autrichien, est enlevé par des troupes moins éle- 
vées on nombre que celles chargées de défendre ce 
village. La brigade Hanenfeld, presque sans combattre, par 
une simple manœuvre tournante sur Loclinitz, prend 
58 canons, fait 5000 prisonniers et exerce un tel effet moral 
sur l’ensemble de la babiille, que Benedek, malgré les 
50 mille hommes de réserve encore intacts dont il dispose, 
se décide à la retraite. 

Quels sont donc les combats de cette campagne qui 
témoignent tant én faveur de la défensive? Ce ne sont certes 
pas les rencontres dans les montagnes ! rencontres dans 
lesquelles les défenseurs ont perdu 40 mille hommes et 
émoussé le moral de leur armée !... 

Les Prussiens ont obtenu tous leurs succès par des mou- 
vements offensifs, par des attaques enveloppantes, dont le 
fou convergent de l’attaque a presque toujours raison du 
feu divergent de la défense. 

Si, en tactique et en stratégie, l’offensive entraîne tou- 
jours avec elle l’ascendant moral, bien souvent elle a aussi 
la supériorité matérielle, c’est-à-dire qu’en rase campagne, 
une troupe sur la défensive, qui .se laisse envelopper tacti- 
quement, est généralement une troupe battue non-seulement 
par l’ascendant moral que produit l’attaque sur la défense, 
mais aussi parce que le feu convergent de la troupe enve- 
loppante a une supériorité incommensurable sur le feu 
divergent de la troupe enveloppée. 

Ou peut donc admettre comme rcçile générale : qu'on doit dvi- 
ter (lutnnt que possible de se laisser envelopper tactiquement, 
c'est-à-dire dans le rayon d’action des armes de jet auxquelles le 
défenseur est exposé; et on peut admettre aussi que l'olfensive, 
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hien menée, aura généralement ïavantage sur la défensive, même 
en tactique. 

Dans un combat entre deux troupes agissant parallèle- 
ment l'une contre l'autre, par conséquent sans combinaisons 
tactiques, celle qui attendrait son adversaire de pied ferme, 
pour l’accabler d’abord par son feu et se lancer ensuite au- 
devant de lui la baïonnette en avant,, aurait évidemment 
l’avantage; mais cette manière de combattre dénoterait 
la négation de toute combinaison de tactique de la part de 
l'attaquant. 

Régie générale : Il faut évitei' les attaques de front, ou du 
moins les faire avec une aile renforcée, ou les accompagner <r«« 
mouvement latéral, ou d'une manœuvre tournante. 

Vers la fin du premier Empire, les généraux français 
avaient une telle habitude de vaincre, une telle conviction, 
que nul adversaire ne pouvait contenir l’élan de leurs 
attaques ; qu’un grand nombre d’entre eux considéraient 
toute manœuvre ne menant pas droit à l'ennemi, comme 
une perte de temps sinon coirime un acte do faiblesse ou de 
pusillanimité. 

Quand on aura à faire à un adversaire méprisant les 
combinaisons de la tactique, se ruant ordinairement droit 
en avant, la défensive avec retour offensif, l’emploi du feu 
combiné avec l’attaque à la baïonnette, la manœuvre favo- 
rite de Wellington, promettra de bons résultats. 

Le canon à longue portée et le fusil à tir rapide sont-ils 
aussi favorables A la défensive qu’on le prétend? Ce point 
(le la science de la guerre demande un examen sérieux : 

Depuis l’invention de la poudre à canon et l’emploi des 
armes de jet à longue portée, la défense des places, comme 
la défense des postes et des localités, châteaux, cas- 
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sines, etc., a baissé à mesure que les armes de jet se sont 
perfectionnées et que leur portée est devenue plus grande. 
— Ce que nous avançons ici est un axiome qui n'est con- 
testé par personne. 

Or, si ce que nous venons do dire est une vérité évi- 
dente ; si tous les perfectionnements des armes de jet qui 
se sont succédé ont été favorables h l'attaque, à l'offen- 
sive, pourquoi donc les derniers perfectionnements (si per- 
fectionnements il y a) auraient-ils produit l'effet contraire ? 

L'avantage de l'attaque sur la défense, résultant, nous 
venons de le voir, de la supériorité qu'a le feu converçent 
de l'attaque sur le feu divergent de la défense, la multipli- 
cité des coups lancés de part et d'autre ne peut nécessaire- 
ment qu'accroître cette supériorité ; quant à la grande portée 
du canon, elle est également à l'avantage de l'attaque, 
pai'ce que celle-ci, en enveloppant de plus loin, sera moins 
exposée au feu de la défense, sans perdre relativement au- 
tant que cette dernière de l'efficacité du sien. En d'autres 
termes, le feu de la défense sera d'autant plus divergent et 
produira d'autant moins d'effet que l'arc de cercle formant 
le front d'attaque sera plus grand, tandis que le feu partant 
de ce front sera d’autant plus convergent que l’arc de cercle 
sera plus enveloppant. 

On objectera que cela peut être vrai pour la défense 
d’une place ou d’un poste, o(i l'attaque enveloppe générale- 
ment la défense ; mais qu'il n'en sera pas toujours ainsi sur 
un champ de bataille, où deux armées se rueront le plus sou- 
vent l'une sur l'autre, sans grandes combinaisons tactiques. 

Sans doute, nous venons de le voir, dans le cas d'une 
attaque directe, l’emploi simultané du feu et de la baïonnette 
devraient et doivent même avoir raison de l’emploi de la 
baïonnette seule ; si cela n’est pas toujours vrai, l’exception 
doit naître de l'étal moral des troupes en présence; mais, 
cependant, on ne peut pas ériger en principe qu’une ma- 
nœuvre est généralement bonne, quand elle ne l'est que 
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contro un adversaire commettant des fautes, ou ignorant 
les ressources que procure la tactique. 

C'est aussi une trùs-grave erreur de croire qu’un champ do 
bataille ressemble à un terrain d’exercice, et que le combat 
réel a beaucoup d’analogie avec nos manœuvres de paix. 

Une bataille n’est le plus souvent qu’une suite de ren- 
contres, une série d’attaques et de défenses de localités, de 
fermes, de châteaux, de villages, favorables ou nuisibles à 
celui qui les occupe, suivant que la défense en sera bien ou 
mal conçue, suivant que le feu enveloppant aura plus ou 
moins d’action sur eux. 

A la bataille de Ligny, le village de ce nom, bien que 
vaillamment défendu, tombe devant le feu enveloppant de 
quelques canons français. Les défenseurs ayant accumulé 
de trop grandes masses do troupes dans le village même, 
le feu convergent de l’attaque produisit un tel ravage dans 
ces masses, qu’elles durent bientôt abandonner ce po.ste. 
L’occupation de ce village a été plus nuisible qu’utile aux 
Prussiens. 

Deux jours plus tard, au château d'Hougoumont, quelques 
compognies, flanquées latéralement par do fortes batteries 
qui obligent les Français d’attaquer ce poste de front, résis- 
tent pendant toute la journée aux efforts de quatre divisions, 

La bataille de Solférino offre un double exemple de ce 
genre : seize régiments d’infanterie attaquent vainement 
Solférino; ils sont successivement repoussés après avoir 
subi d’énormes pertes. Une forte batterie enveloppe le cime- 
tière, d’où sortait la masse du feu, renverse ses murailles, 
en chasse les défenseurs, et alors, cimetière et village tom- 
bent sous les efforts d’un seul bataillon. 

A Sadowa, Chlum, entouré de masses de troupes et de 
formidables batteries, est enveloppé et enlevé par quelques 
compagnies ! ! ! D’une action de guerre qui est restée une 
énigme pour tout le monde, on no saurait déduire de prin- 
cipe; mais incontestablement elle témoigne contre l’opinion 
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de ceux qui prétendent que la campagne de Bohême ou la 
journée de Sadowa prouvent en faveur de la défensive. 

Dans la bataille do Sadowa, on cherche vainement de 
grandes manœuvres de troupes d’une armée isolée ou de 
plusieurs armées réunies. Des lignes de tirailleurs, conti- 
nuellement renforcées par des soutiens qui les suivent de 
près, débordant et enveloppant constamment leur adver- 
saire, livrant généralement des combats offensifs : voilà le 
caractère de la tactique employée par le vainqueur dans 
cette mémorable journée, tactique de laquelle les écrivains 
militaires allemands cherchent ù déduire que •• sur le champ 
do bataille, la défensive a pris l’ascendant sur l’offensive. ” 
Une déduction contraire nous semble plus logique et plus 
en harmonie avec les faits. 

DÉFINITIONS ET MAXIMES. 

T.\ctique : La tactique des anciens était plus simple que 
la nôtre ; cette branche de la science de la guerre se définis- 
sait en trois mots ; ** ordre de combat. « Cette définition est 
encore admissible aujourd’hui : L’ordre de combat, la farnuitioii 
quoti prend pour attaquer ou pour repousser un ennemi, c’est ce 
qu’on appelle faire de la tactique. On fait de bonne tactique 
ou de mauvaise tactiiiue, selon que la formation s’adapte 
bien ou mal au terrain sur lequel on doit agir et aussi 
suivant quelle convient ou ne convient pas pour le genre de 
combat que l’on doit soutenir. 

Le maniement de la troupe et la science de la topogra- 
phie, sont donc des connaissances indispensables pour 
devenir tacticien. 

Défensive : Une troupe sur la défensive est celle qui 
attend d’abord l’ennemi de pied ferme ; elle choisit la for- 
maiion et l’emplacement les plus convenable pour que son 


Digitized by Google 



X 


feu ait la plus grande efficacité possible ; elle cherche aussi 
à se garantir contre le feu de son adversaire, mais en con- 
servant toujours la faculté de passer aisément de la défen- 
sive à l’offensive. 

Offensive : Une troupe qui prend l’initiative de l’attaque. 
L’attaque en ligne entièrement déployée ou en ligne formée 
de colonnes de compagnie, de bataillons ou de demi-batail- 
lons, précédés de tirailleurs, c’est-à-dire la charge à la 
baïonnette accompagnée d’une attaque de feu, sera géné- 
ralement une bonne formation pour l’offensive. Si cette 
double attaque est appuyée d’une démonstrStion sur le flanc 
de l’ennemi, très-souvent une telle démonstration facilitera 
considérablement l’attaque et diminuera grandement les 
pertes que nécessite une simple attaque de front. 

L’emploi de grandes masses de troupes, d’une arme isolée, 
tant vanté par nos devanciers, dénote la pauvreté en tac- 
tique. Sans doute, quand il arrive qu’on a sous la main une 
masse de troupes de n’importe quelle arme, et que l'occasion 
se présente de s’en servir utilement, ce serait folie de ne 
pas en profiter ; mais comme ces occasions se présentent 
rarement, si d’avance on forme do gros corps spéciaux, 
ces corps resteront souvent dans l’inaction, alors que les 
troupes qui les composent’pourraient être très-utilement 
employées, si elles étaient réparties sur toute l’armée. La 
dernière guerre fourmille d’exemples do ce genre : les esca- 
drons divisionnaires ont fait merveille ; les corps de cava- 
lerie sont restés dans l’inaction, et, do part et d’autre, les 
grosses batteries ont joué do tristes rôles : les uns ne sont 
pas parvenus à les amener sur le lieu de l’action, les autres 
les ont si mal disposées, qu’ils ont été obligés de les aban- 
donner avant que la retraite fût décidée. 

La cavalerie et l’artillerie sont des armes-aides, très-utiles 
quand on sait s’en servir en les combinant avec l’infanterie. 

La cavalerie a pour mission d’éclairer l’armée et de com- 
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pléter les succès obtenus par les autres armes. Le talent de 
son général consiste à savoir saisir l’à propos, ù arriver sur 
le terrain du combat au moment opportun. Quant à. l'obliga- 
tion qu’on impose à la cavalerie de couvrir les retraites, les 
escadrons divisionnaires, combinés avec les autres armes, 
rendent parfois de grands services ; mais, quoi qu’en disent 
grand nombre d’écrivains militaires, ne confiez jamais ces 
sortes de missions à des corps do cavalerie seuls. 

L’artillerie, combinée avec les autres armes, a une action 
ofTensive dont les tacticiens ont rarement tiré bon parti. 
A moins de pouvoir surprendre son adversaire, l’attaque ù 
la baïonnette ou la charge doit toujours être précédée ou 
accompagnée de l’attaque de feu, fournie par des tirailleurs 
entremêlés de canons. 

Si l’on éloigne les batteries à pins de 600 pas do l’infante- 
rie (ce qu’on doit éviter), il convient de leur donner une 
escorte spéciale, de préférence prise parmi les carabiniers 
ou les tireurs de précision : ceux-ci tiendront plus aisément 
les tirailleurs ennemis à distance des batteries, que no sau- 
raient le faire les tirailleurs ordinaires. 

Sur la défensive, l’artillerie doit éviter de répondre à 
l’artillerie de l’attaquant ; le plus souvent elle ne doit démas- 
quer ses batteries et ouvrir son feu que pour liattre les 
colonnes assaillantes. Dans l’oflfensive, l’artillerie, devant 
frayer le chemin aux colonnes d’attaque, renverse les 
obstacles et cherche à découvrir et à faire taire l’artillerie 
de la défense. 

Ces préceptes sont wais pour la bonne artillerie de cam- 
pagne; il se peut qu’avec la nouvelle artillerie, qui no 
produit qu’un médiocre effet de près, il conviendrait de 
renverser ces préceptes. — C’est un point qui reste h élu- 
cider par l’expérience. 

Du reste, il est assez généralement admis aujourd’hui, 
en Allemagne surtout, que la transformation opérée dans 
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l'artillerie de campagne n’est pas lieureuse, •* laisse tout 
dans le vague ; " que le mirage trompeur que présente le 
canon rayé dans le polygone, se dévoilant promptement sur 
le terrain du combat, ne sera que de courte durée ; qu'on 
sera bientôt obligé do la transformer de nouveau et, si l’on 
ne trouve pas mieux, de reprendre l'ancien système. 

Voici comment s’exprime, à ce sujet, un auteur allemand 
(Arcolay), bien certainement un officier d'artillerie, qui 
semble être trôs-au courant de l’effet produit par les nou- 
velles bouches A feu dans la campagne de Bohème ; 

“ La supériorité du canon rayé sur le canon lisse, olitenuo 
dans le polygone, est purement illusoire : l'efficacité du tir 
d’une arme no dépend pas de sa justesse, mais bien de son 
espace dangereux... 

« Sur le champ de bataille, l’artillerie do campagne no 
vise jamais des buts étroits et circonscrits; l'efficacité du tir 
no peut donc pas être relevée sur une cloison ; dans cette 
appréciation, l’étendue du but et sa profondeur doivent 
entrer en ligne de compte... 

" On a exagéré l’emploi des projectiles creux en tirant 
des obus de plein fouet ; l’espace dangereux et les effets de 
.la fusée A temps et du schrapnell ont été évalués avec par- 
tialité ; les schrapnells ne sont utiles que dans certaines 
circonstances qui no se présentent que périodiquement A la 
guerre. Les obus explosifs sont tactiquement dos projectiles 
médiocres ; leur tir méthodique se fait lentement. Ils ajoutent 
A la force d’impulsion celle d’éclatement ; c’est lA un avan- 
tage qui n'est réellement apprécié que dans les expériences 
de paix... 

" Les bouches A feu rayées ne conviennent pas A toutes 
les subdivisions de l’artillerie ; ainsi, une batterie A cheval 
rayée est une inconséquence, un non-sens... 

" Les bouches A feu rayées, à dex dixliiiict's exaclfmail 
mesuires, possèilent une grande précision tlans le tir direct, 
et la portée de leurs projectiles est très-grande ; elles convien- 
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lient particulièrement l'artillerie de place et ii celle de 
siège ; l'introduction d’une quantité modérée do ces engins 
dans l’artillerie de campagne est certes recommandable, 
liour certains buts déterminés. Les effets du canon rayé do 
campagne sont moindres sur le champ de bataille que dans 
un polygone, parce qu’il exige impérieusement une appré- 
ciation exacte de la distance. Ses projectiles ne frappent 
qu’une zone restreinte du champ de bataille ; leur force do 
percussion est moindre que celle des boulets plcini aux 
distances moyennes, et plus grande aux distances éloignées. 
Son tir pauvre et peu flexible n’augmente pas de précision, 
à mesure que le but se rapproche. Ses munitions sont com- 
pliquées ; elles ne supportent pas de maniement inexact, ce 
qui est cependant inévitable en campagne. Le matériel et 
les munitions sont d’un entretien diflicile et coûteux. 

” Les bouches à feu lisses so comportent d’une manière 
satisfaisante dans les polygones ; leur efflacité de tir sur le 
champ do bataille est relativement très-grande, et ne subit 
pas de fluctuation dans les circonstances difficiles ; elles 
admettent dos erreurs dans l'appréciation des distances. 
Leurs projectiles battent non-seulement le front de la posi- 
tion ennemie, mais encore la profondeur et l’ensemble du 
champ do bataille. Elles constituent l’artillerie la plus 
pratique eu temps do guerre, même dans les circonstances 
imprévues ; elles fournissent un tir très-riche, off’rant une 
masse de gradations applicables aux phases changeantes 
du combat. Leur tir très-flexible satisfait mtx thrmrs tacli- 
(pies les plus opposés; son efficacité augmente à mesure que 
la distance diminue. La force de pénétration de leurs pro- 
jectiles est très-grande aux distances moyennes et petites. 
Leur matériel et leurs munitions sont d’une grande simpli- 
cité; ils supportent très-bien les circonstances imprévues, 
un maniement inexact qui se produit souvent en campagne. 
Les bouches û feu lisses satisfont aux exigences de la 
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science; leur confection n’est pas onéreuse; leur tir est 
très-vif, très-indépendant sur le champ de bataille; leurs 
avant-trains et leurs caissons peuvent contenir une grande 
quantité de munitions. Leur matériel est solide, durable ; 
elles conviennent également à toutes les espèces d'artille- 
rie, jouissent d'une grande qtiantilé de propriétés tactiques et 
permettent seules le tir roulant. Leur tir à mitraille est très- 
redoutable ; la précision de leur tir de plein fouet, contre 
des b«ts de moyenne grandeur et à des distances moyennes, 
est grande, mais elle diminue d'une manière surprenante, 
lorsqu’on vise de petits buts très-éloignés. L’efficacité de 
leurs projectiles, sous le double rapport de la percussion et 
de l’explosion, est immédiate et remarquable; elles font 
facilement usage des fusées de projectiles explosifs. » 

Dans sa conclusion, l’auteur ajoute : •• que les bouches à 
feu de campagne lisses constituent une arme; que celles 
rayées ne sont que des instruments qui ne procurent, en 
aucune circonstance, daction tactique décisive (1). 

« Elles sont forcément restreintes au combat à grande 
distance, n’agissent que comme artillerie de position et gas- 
pillent beaucoup de munitions. » 

Et voici comment on s’exprime dans une brochure : Étude, 
sur la tactique a propos de la campagne de 1866, écrite par 
un officier prussien qui a pris part à cette guerre, travail 
remarquable, traduit en France par ordre du département 
de la guerre et distribué aux officiers de l’armée : 

“ Nous croyons qu’il se rencontre, même parmi les officiers 
d'artillerie, peu de personnes qui se déclarent satisfaites de 
la part prise par l’artillerie à cette campagne. Mais le sujet 


(1) Le colooel Lecomte n'e donc pas eu tort, on comparant l'artiUeric rayée i 
une bonne musique militaire, coûtant très-cher, mais qui no saurait pas produire 
l'efrel utile que pourraient rendre quelques clairons, qui coûteraient beaucoup 
moins. 
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que nous traitons est trop important pour que nous ne* 
disions pas la vérité tout entière. Dans la prochaine cam- 
pagne, c’est par la valeur de son instruction tactique, et non 
par celle de son instruction technique, que l'artillerie pourra 
prétendre à un rôle important. A quoi bon une artillerie 
qui tire à la perfection, mais qui n'est jamais au bon 
endroit? Mieux vaudrait une artillerie qui tire vivement 
et sans relâche : au moins cela donne du cœur au soldat. . . » 

Ceux qui voudront se convaincre combien les auteurs 
que nous venons de citer sont dans le vrai, n’auront qu’à 
lire dans les brochures, dans les revues allemandes et dans 
le Journal de FArmde belge les articles de leurs adversaires 
qui cherchent à les réfuter. C’est de cette argumentation 
indécise, timide, timorée qu’on déduira aisément la vérité 
vraie. 

» Les contradicteurs d’Arcolay s’accordent tous à dire que 
le nouvel engin ne date que d’hier ; qu’il est susceptible 
de perfectionnements et que l’on trouvera bien, tôt ou tard, 
un système satisfaisant à toutes les conditions possibles... 
(On aurait bien fait d’attendre qu’on eût trouvé ce système 
avant de réformer un armement convenable pour en adopter 
un qu’on reconnaît être très-incomplet.) 

•• Les écrivains militaires les plus autorisés sont una- 
nimes (unanimes) à reconnaître que les immenses change- 
ments apportés au tir de l’artillerie ont fait péricliter la 
tactique de cette arme. Ils prétendent, non sans bonnes rai- 
sons, que l’ancienne artillerie se prêtait à toutes les circon- 
stances de guerre ; que ses feux étaient très-divers, riches... 

« Ce qui a fait la gloire de l’artillerie lisse, est son 
emploi facile et bien déterminé. Aujourd’hui nous sommes 
dans un vague complet qui fait le plus grand tort aux rayés... 

» Arcolay est dans le vrai, quand il fait voir que la 
nature même du canon de la nouvelle artillerie conduit au 
combat éloigné, et qu’ainsi, au lieu de continuer son déve- 
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loppemcnt comme arme décisive, rartillcrie a rétrogradé 
sous ce rapport en 1866... 

" Si maintenant on jette un regard sur l'artillerie rayée, 
on la voit, en Italie et en Bohême, produisant des effets 
moins considérables que ceux sur lesquels on comptait, eu 
égard aux brillants résultats obtenus auparavant dans les 
polygones ; tandis que l’ancienne artillerie fut souvent plus 
heureuse à la guerre que dans ses exercices du temps de 
paix... 

On ne saurait le nier, l'emploi do méthodes quasi-géo- 
désiques, pour la détermination des distances, est la suite 
naturelle des énormes portées dont l’artillerie a fait usage 
on 1866. En Bohême, on a vu les officiers de l’artillerie 
compter, montre en main, le temps que le boulet autrichien 
mettait à arriver jusqu’à eux, et en conclure la distance de 
la batterie ennemie. Cette manière de faire est certainement 
fort méritoire, très-judicieuse avec le rayé, surtout quand 
on abuse de ses portées, mais elle refoule la tactique jus- 
qu’à l’époque où l’artillerie de campagne était simplement 
une artillerie de position... « 

Dans la rédaction de notre travail, nous ne pouvons évi- 
demment pas baser nos raisonnements de tactique sur un 
système d’artillerie que même ses propres partisans accu- 
sent ; “ de refouler la tactique jusqu’à l’époque où l’artil- 
” lerie de campagne était simplement une artillerie de 
" position, " c’est-à-dire que nous ne pouvons pas bénévo- 
lement nous baser sur un système qui nous ramènerait à la 
tactique de la guerre de Trente ans. Si, pour exposer des 
exemples de l'emploi des trois armes sur le terrain du com- 
bat, pour trouver une artillerie possédant des qualités tac- 
tiques, nous sommes obligés de faire un retour vers le p.assé, 
nous ne sommes cependant pas forcés de reculer jusqu’à 
l’époque de Gustave- Adolphe ; nous pouvons nous arrêter 
à un système d’une date plus récente, à celui qui, de l’aveu 


Digilized by Googk 


XVII 


des partisans du nouvel engin, «* se prêtait à toutes les 
circonstances de la guerre, » à l’artillerie lisse, et c’est ce 
que nous ferons. 

Nous avons cru pendant un certain temps que, pour l’at- 
taque et pour la défense des digues et des défilés, partout 
enfin où la troupe serait obligée d’agir sur un front étroit 
et en colonne profonde, des pièces à longue portée, dont la 
déviation latérale du tir est presque nulle, auraient l’avan- 
tage sur les pièces lisses. La pratique est venue démontrer 
le contraire. 

Même dans le gjenre de combat où la nouvelle artillerie 
.semblait avoir la chance de primer sur l’ancien système, elle 
n’a produit que de médiocres résultats. 

La médiocrité du tir de la pièce rayée, en campagne, ne 
provient pas seulement de la difficulté d’apprécier à vue la 
distance exacte de l’objet qu’on cherche à battre, mais aussi 
de ce que, le plus souvent, les buts sont mobiles, et surtout 
de ce que la pièce rayée, pour produire un effet utile, exige 
avant tout d’être bien pointée. Or, sur le champ de bataille, 
au milieu de l’action, où le calme est incompatible avec l’en- 
train qu’exige le succès dans le combat, on ne pointe ni bien 
ni maK on ne pointe pas, et c’est ce qui fait que, dans la 
pratique, la pièce lisse a une si grande supériorité sur la 
• pièce raj'ée. 

Le projectile sphérique, lancé à toute volée, même au 
hasard, bondit le kmj du sol et parcourt, ce qu’on appelle 
un espace dangereux toujours très-étendu. Le projectile 
conique, lancé môme dans les meilleures conditions possi- 
bles, ne frappant le sol que sur un point, produit ce qu’on 
appelle en terme d’artillerie un feu fichant, presque sans 
espace dangereux. 

Sur le champ de bataille, le feu de la pièce lisse est pres- 
que toujours rasant, celui de la pièce rayée est générale- 
ment fichant, voilà en quoi diffèrent essentiellement les tirs 
des deux systèmes. 

!2 
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Quoi qu’il en soit, dans l’offensive comme dans la défen- 
sive, les batteries se placent généralement du côté où la 
ligne de bataille est appuyée à un obstacle et de manière à 
porter leur feu en avant de cette ligne, sans paralyser 
l'action offensive ou les mouvements en retraite des autres 
armes. — On trouvera, dans le corps de l'ouvrage, un 
grand nombre d’exemples de l’application de ce principe. 

Nous venons de voir que l’artillerie doit, de préférence, 
prendre ses escortes parmi les carabiniers ; dans le corps du 
livre, on verra que, pour l’attaque comme pour la défense 
des localités, nous assignons souvent aux carabiniers une 
destination autre que celle que nous donnons aux tirailleurs 
de finfanterie de ligne. Les uns remplissent généralement 
l’office de tireurs de position, les autres celui de tirailleurs 
couvrant des lignes ou employés en grandes bandes. 

S’il ést utile d’avoir dans chaque division ou corps d’ar- 
mée quelques compagnies de tireurs de précision, il no fau- 
drait cependant pas que Uéducation de ces tireurs, des cara- 
biniers, eût exclusivement pour but de s'embusquer et de 
irer juste. 

Si la justesse du tir a sa valeur, l’initiative et félan dans 
le combat en ont une bien plus grande encore. Il» serait 
même très-nuisible de développer dans une troupe la qualité 
de tireur de position, au détriment de l'entrain et de l’esprit 
d’initiative. 

Une troupe tirant mal, mais ayant de l'entrain, serait pré- 
férable à une troupe tirant bien, mais manquant d'élan. 

Pour l'attaque comme pour la défense, l’action des tireurs 
de précision, pour produire un effet utile, doit toujours être 
combinée avec l’action des tirailleurs lancés en grandes 
bandes, et des troupes agissant à rangs serrés. 

Généralement, l'action des tireurs de précision isolés reste 
sans effet utile. 
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A l'appui de cette assertion, citons un exemple qui nous 
a été raconté par le général .lomini ; - En 1805, après la 
» prise d'Ulm, nous disait le général, le corps de Ney, dans 
" lequel je remplissais les fonctions de chef d’état-major, au 
" lieu de suivre l'armée dans sa marche sur Vienne, entra 
" dans le Vorarlds-Berg. On nous opposa un corps de Tyro- 
" liens, pour le moins numériquement aussi fort que le 
" nôtre ; cette multitude de braves soldats, tous tireurs de 
" position, n’a jamais pu arrêter un instant la marche de 
X notre corps ; nous n’avons même jamais déployé une 
•> 'division ou une brigade pour les combattre ; quand nos 
X régiments d’avant-gardes arrivèrent dans les gorges ou 
X dans les vallées où ces tireurs s’étaient embusqués der- 
X rière des rochers ou dans des broussailles, les com- 
X pagnies d’élite de ces régiments se lancèrent en avant, 
X et souvent, sans tirer un coup de fusil, traversèrent, sur 
X H/l point, la ligne des embuscades. Une fois cette ligne 
X rompue, les Tyroliens perdirent confiance, lâchèrent pied, 
X et neuf fois sur dix on leur enleva quatre fois plus de 
X prisonniers qu’ils n’avaient mis d’hommes hors de com- 
X bat. X 

FORMATIONS. 

Ligne. — On donne le nom de ligne â toute formation 
dans laquelle les divers éléments d’une troupe sont placés 
les uns à côté des autres, soit déployés sur deux rangs, soit 
déployés en colonnes plus ou moins profondes. 

Colonne. — On donne le nom de colonne à toute forma- 
tion dans laquelle les subdivisions d’une troupe, Ivitaillon, 
compagnie, escadron ou batterie, sont placées les unes der- 
rière les autres. 

Ligne de hataille. — La disposition que prend une 
troupe pour accepter le combat .sans but bien déterminé. 
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Cette ligne peut être droite ou brisée ; elle suit parfois la 
direction des sinuosités du terrain. A Sadowa, la ligne de 
bataille des Autrichiens, qu’on appelle aussi front, décrivait 
une courbe convexe en forme d'équerre dont le sommet de 
l’angle était tourné vers l’ennemi. A Waterloo, le front d’at- 
taque des Français était sensiblement parallèle au front de 
défense des Anglais. 

Formation en ligne déployée. — Celle qui offre le 
moins de prise aux projectiles de l’ennemi et qui fournit la 
plus grande nappe de feu. Cette formation est donc la meil- 
leure pour attendre l’ennemi de pied ferme. Elle est bonne 
aussi pour marcher à l’ennemi sur une plaine unie ; mais 
comme celles-ci sont rares, généralement il sera préférable 
de former la ligne en petites colonnes peu profondes. Avec 
cette dernière formation on n’aura pas les flottements que 
produisent les longues lignes, on évitera aisément les obsta- 
cles, on se soustraira facilement au feu de l’ennemi, on 
conservera une grande mobilité et on se trouvera bien dis- 
posé pour entreprendre une charge à la baïonnette, soutenue 
d’une attaque de feu. 

Ordre de combat. — La formation tactique qu’on donne 
à une troupe pour accepter ou livrer un combat. — Le 
règlement sur les manœuvres de l'infanterie, de 1869, de l’ar- 
mée belge, entend par ordre de combat : •• le bataillon 
" divisé en quatre compagnies, dites corps de bataille, et en 
^ deux compagnies de tirailleurs. Le corps de bataille 
- pourra être déployé ou formé en colonnes de compagnie 
" ou en colonnes de bataillon. 

'< Les compagnies de tirailleurs, dérignées par la dénomi- 
X nation de tirailleurs de droite et de tirailleurs de gauche, 
X seront placées soit derrière les ailes du bataillon, soit en 
X échelon en arrière de ces ailes, soit réunies derrière le 
X centre du bataillon, suivant les vues du chef, x 
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1 Ordre parallèle. — Formation dans 

laquelle le front de l’attaque est parallèle 
' à celui de la défense. — Il dénote généra- 

lemerft la pauvreté en tactique. 


I Ordre profond. — Formation en co- 

^ I I lonnes profondes ou en lignes déployées 
I7TTT ZH les unes derrière les autres. — C’est une 
formation vicieuse. Dans l’offensive, elle a 
généralement produit de bons résultats contre les Autri- 
chiens, de mauvais contre les Anglais. 

/ - 

- , - ~ . Ordre oblique ou en échelon. — , 

Formation dans laquelle on efface une aile 
I pour attaquer avec l’aile opposée, renfor- 

, cée. 

I 

Ordre perpendiculaire. — Formation 
perpendiculaire par rapport au fi’ont de 

l’ennemi. — Cette formation (manœuvre 

par laquelle on déborde son adversaire) * 
est très-bonne, mais l’exécution en offre 
de graves dangers ; elle n'est guère possible que devant un 
adversaire manquant d’initiative. 



Les ordres concave et convexe. — 
Répondent aux formations enveloppantes 
et enveloppées. A Austerlitz, la formation 
enveloppante a abouti à un désastre ; k 
Sadowa, elle a amené une victoire. Généralement les 
manœuvres enveloppantes, sur une vaste échelle, là où la 
•stratégie vient se mêler à la tactique, échoueront contre 
un adversaire audacieux, réussiront contre un adver- 
saire timide. — Si. en tactique, la manœuvre enve- 
loppante est généralement bonne, en stratégie elle offre 
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toujours de graves dangers. — La question de savoir quand 
il convient de se laisser envelopper ou d’envelopper son 
adversaire, étant du domaine de la stratégie, trouvera sa 
place dans la deuxième partie de notre travail. 

Colonnes profondes. — L’emploi des colonnes profondes 
a rarement amené de bons résultats : Si, à Wagram, la 
manœuvre de Macdonald témoigne en sa faveur, Fontenoy 
et Waterloo témoignent contre. 

Aujourd’hui la question à l’ordre du jour consiste à 
savoir si, comme unité tactique, c’est à la colonne de com- 
pagnie ou à la colonne de bataillon qu’il convient de donner 
la préférence. On ne peut accorder la préférence ni à l’une, 
ni à l’autre, mais il faut employer chacune d’elles suivant 
que la nature du combat, ou celle du terrain l’exige. Sur 
une vaste plaine où il s’agit de marcher à l’ennemi avec de 
fortes masses (comme cela s’est présenté à Waterloo, avec 
les quatre divisions du corps d’Erlon), les colonnes de batail- 
lons seront généralement préférables aux colonnes de com- 
pagnies; mais pour attaquer des localités, \es petites colonnes 
• seront préférables aux grosses. Si nous disons petites et 
grosses colonnes, c’est parce qu’il convient d’établir la 
différence qui existe entre la colonne de compagnie et la 
colonne de bataillon. Ces colonnes ne diffèrent entre elles 
que par leur effectif. Or, en Prusse, la compagnie étant 
de 250 hommes, il est arrivé souvent qu’en campagne, l’ef- 
fectif du bataillon français ne dépassait guère ce chiffre. 
Enfin, l’effectif de deux compagnies prussiennes équivaut à 
peu près à un bataillon français. 

Le bataillon français de 500 à 600 hommes est infiniment 
plus maniableque le bataillon prussien de 1000 hommes, et 
c’est sans aucun doute pour cette raison que, dans la cam- 
pagne de Bohême, ces derniers ont fait si généralement 
usage de colonnes de compagnie ou de. colonnes de deux 
compagnies, équivalant à un bataillon français. 
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S’ensuit-il que l'organisation française soit préférable à 
l'organisation prussienne? 

Examinons ce point. 

Pour une armée qui garderait toujours le même effectif 
sous les armes, nous opterions pour des compagnies de 100 
à 120 hommes ; pour une armée qui a constamment les deux 
tiers de son effectif en congé, nous optons pour des compa- 
gnies de 360 hommes. L’une de ces armées, avec des com- 
pagnies de 120 hommes, aurait, en temps de paix, 40 hom- 
mes à l'effectif ; déduisez les non-valeurs , les employés, les 
hommes de service, les tambours, les cornets, les caporaux 
et les sous-officiers, il ne reste plus guère de soldats, 
trop peu, du moins, pour donner de l’occupation au cadre. 
Celui-ci, n’ayant rien à faire, ne trouvant plus de stimulant 
qui aiguillonne son amour-propre, doit nécessairement tom- 
ber dans l’oisivité, s’aff’aisser et se rouiller, et la troupe doit 
perdre la consistance si indispensable à la guerre. Avec 
des compagnies de 36ü hommes, en temps de paix, on en 
garde 120 sous les armes, les cadres travaillent, les com- 
pagnies s’instruisent séparément, l’émulation s’empare des 
commandants, et cette noble rivalité développe l’instruc- 
tion de la troupe et l’esprit militaire, qui fait la force des 
armées. 

Nous ne pensons pas que cette démonstration laisse le 
moindre doute dans les esprits, sur le point de savoir quel 
est le chiff're de l’effectif général qu’il convient de donner aux 
compagnies de nos armées, recrutées comme elles le sont 
aujourd’hui. Et quant à ce qui concerne la question de savoir 
si, à l’avenir, ce sera la compagnie ou le bataillon qui con- 
stituera l’unité tactique, cela importe peu, puisque, pour 
chaque éventualité, le tacticien emploiera une formation 
différente : il formera ses troupes en colonnes de compagnie, 
de demi-bataillon ou de bataillon, suivant que ces unités 
auront un effectif plus ou moins élevé, et aussi suivant les 
exigences du genre de combat qu’il aura à livrer. 
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N. B. Les croquis de notre atlas n'offrent aucun luxe 
de dessin; ils sont d'une grande simplicité et ne renfer- 
ment que les détails topographiques mdispensàbles pour 
faire comprendre la manœuvre qui y est adaptée. 

Tout ce qui doit se faire en campagne, doit porter le 
cachet de la simplicité; il en est de la science de la 
guerre comme de. toutes les sciences : on ne la comprend 
bien que lorsque l’on est parvenu à la réduire à sa plus 
simple expression, et ce n'est que quand on en est am'ivé 
là, que l'on parvient à découvrir et à deviner les inten- 
tions de son adversaire et que l’on acquiert quelques 
notions de l’ensemble de la guerre. 

La description dun combat ne demande pas tout le 
développement que nous Itii donnons dans ce livre. 
Quand on a remporté une victoire, on peut dire cœnme 
César : « Je suis venu, j’ai vu, j’ai vaincu. Mais l'on 
ne doit pas perdre de vue que nous avons essentielle- 
ment pour objet de faire ressortir totd le parti que l'on 
peut tirer d' une judicieuse application de la tactique au 
terrain et que, dès lors, une exposition détaillée qui 
sei'ait déplacée dans la narration ou le récit dun com- 
bat, devient indispensable dans un ouvrage didactique. 

Qu'on ne suppose pas que nous donnions ces descrip- 
tions en guise de formides, tant s'en faut : Comme 
l’étude de [histoire fait naître des idées sur les grandes 
combinaisons de la gue?'re, forme les grands capitaines, 
les exemples — en grande partie tirés de l'histoire — 
que 710 US t'apportons, sans être des modèles exempts de 
défauts, peuvent faire naître des idées et faire surgir 
des conceptions pour la tactique du combat. Voilà du 
moins la deslinalioti que nous leur assignons . 
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LA TACTIQUE 


APPLIQUÉE AU TERRAIN. 


' CHAPITRE I. 

DBS AVANT-POSTES. 

Définition et division. 

On donne le nom d’avant-posles à Ions les détaclieinenis 
tirés d’un corps principal, pour couvrir ce corps ou une frac- 
tion de l'année et observer les inouvcinenls de l'ennemi. Ils 
occupent à cet eiïct les emplacements les plus avantageux 
possibles. 

Les avant-postes se divisent : en postes de soutien, grand'- 
gardes, en petits postes, en vedettes et sentinelles. Ces postes 
sont ordinairement commandés : les premiers pur des officiers 
supérieurs, les seconds par des capitaines, les troisièmes, 
suivant leur importance, pur des officiers, sous-officiers ou 
caporaux. 

i,cs postes de soutien — leur nom indique la mission qu'ils 
out à remplir — sont ordinairement placés comme soutiens 
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6D arrière des grand'gardes ; leur principal rôle est de con- 
tenir les attaques brusques, pour donner nu corps qu'ils cou- 
vrent le temps de prendre scs dispositions de combat. 

Les grand'gardes sont les soutiens des petits postes, les- 
quels fournissent le cordon des vedettes et sentinelles. 

Les vedettes sont des cavaliers places en première ligne, 
ordinairement sur les points les plus avancés de la ligne des 
sentinelles, généralement fournies par l'infanterie. 

Préliminaires pour Rétablissement de ces postes. 

Dès que l’avant-garde est arrivée là où on doit établir les 
avant-postes, elle pousse un détachement en avant pour pro- 
téger l'oflicier chargé de reconnaître les lieux. Pendant que 
celui-ci détermine l'emplacement des postes, le commandant 
de la grand'garde donne ses instructions, inspecte sa troupe 
et la divise en trois parties égales : la première partie est 
destinée à fournir les postes-avancés ; la deuxième reste 
sous les armes ou derrière les faisceaux, pendant que la troi- 
sième repose. Ces trois fractions alternent dans le service, 
aGn que chacune d'elles repose à son tour. Les cavaliers sous 
les armes mettent pied à terre et restent à la tête de leurs 
chevaux; ceux qui reposent ne peuvent desseller ou débrider 
qu'une petite fraction de chevaux à la fois. 

I 

Précautions à prendre. 

La mission principale de ces postes étant de découvrir ce 
qui se passe autour d’eux, s’ils se trouvent vis-à-vis d’un 
village ou d'un terrain couvert, ils doivent être placés à une 
distance assez éloignée de ces obstacles, ou les occuper. Une 
chaine d'avaul-postes doit s'étendre au delà des ailes du corps 
qu’ils couvrent. 

Pendant la nuit, 1a vue étant très-limitée, les vedettes et sen- 
tinelles doivent être plus rapprochées les unes des autres que 
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pendant le jour, et si la sécurité exige inipcricusenieiit (|ue le 
cordon de sûreté reste la nuit sur remplacement qu'il oecu- 
pait le jour, on y intercale des sentinelles de nuit. La nuit, les 
sentinelles placées sur les éminences, le long de l'arcte ou de 
la crête d'une colline ou d'un mamelon, étant vues de la plaine 
sans voir ce qui s'y passe, se placeront derrière les arbres ou 
derrière tout autre objet qui peut les soustraire aux regards, 
et si ces objets font défaut, elles se mettront sur leur séant à 
quelques pas derrière l’arête, et cbercberonl, par tâtonne- 
ments, 1e point où elles peuvent voir sans être vues. 

En cas de retraite, de nuit comme de jour, les sentinelles, en 
se repliant sur les petits postes, et ceux-ci en se repliant sur 
les grand’gardes pour se retirer ensuite sur le poste de 
soutien, ne doivent pas suivre la voie directe : Pour le place- 
ment des sentinelles et des postes, il est prudent de suivre des 
voies détournées, latéralement à remplacement des postes, 
afin de ne pas paralyser le feu de ces derniers par une retraite 
directe. 


Force et emplacement des postes, 

t 

La force d’un poste se détermine selon la résistance qu’il 
doit opposer, le nombre des vedettes ou sentinelles qu'il doit 
fournir et des patrouilles qu'il doit faire. 

La distance des i)OStcs aux corps qu’ils couvrent doit être 
calculée sur le temps nécessaire pour disposer les troupes au 
combat. Donc, plus un corps est considérable, plus les postes 
qui le couvrent doivent s'étendre au loin. 

Pour une division d’armée, ces postes sont habituelle- 
ment établis comme suit : les postes de soutien, ordinaire- 
ment composés des trois armes, à 2000 pas de la division; 
à 1000 ou IbOO pas en avant de ces derniers, on place les 
grand'gardes, à couvert par une maison, un bouquet d ar- 
bres, ou un pli de terrain, à droite ou à gauche des routes, 
s'il est possible. Les petits postes doivent être placés à 400 
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ou 500 pas en avant des grand’gardes, en vue de ces der- 
nières. Le cordon des vedettes ou sentinelles, de 300 à 500 
pas en avant des petits postes. Les vedettes et sentinelles 
doivent se voir mutuellement sans difficulté. C’est ordinaire- 
ment parle cours d'une rivière ou d'un ruisseau, le bord d’un 
ravin, la li.sière d’un bois ou des chaînes de hauteurs, que l’on 
détermine le tracé de ces cordons. 

Si l’étendue du terrain est disproportionnée au nombre 
d’hommes dont on dispose, on ordonne aux vedettes de se 
promener en .se croisant; on les appelle alors vedettes ou 
sentinelles volantes. 

Communications, ponts, défilés. 

On doit bien reconnaître les abords des postes, savoir où 
aboutissent les issues, les débouchés et les avenues ; assurer 
ses communications avec le corps principal ; si les besoins 
l’exigent impérieusement, barricader ou démolir les ponts en 
pierre; enlever les tabliers des ponts en bois; embarrasser les 
défilés d’obstacles ou les barrer par des épaulements ou des 
coupures. En ce qui concerne lu destruction des ponts, 
routes, etc., on doit y mettre la plus grande circonspection. 
Bien souvent ces moyens de défense tournent contre celui qui 
les emploie, et dans tous les cas, les avant-postes ne peuvent 
rien détruire ou incendier, sans en avoir reçu l’autorisation 
du commandant du corps principal. 

Ce que les commandants des avant-postes ont à relater. 

Les bruits que les vedettes entendent, les mouvements 
qu’elles aperçoivent dans le camp ennemi ; les patrouilles 
qu’elles ont pu découvrir; l’heure où elles se font; la pous- 
sière qui s’élève derrière une colline, un village ou toute autre 
localité occupée par l’ennemi ; l’heure des sonneries et des bat- 
teries qui se font dans le camp ennemi ; si des officiers enne- 
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mis ont été vus sur la ligne des vedettes ; si ces offieiers ont 
tenté de passer celle ligne ; les réponses des allanls et venanls 
que l’on a inlerrogés ; les déscrleurs qui se sont présentés.* 

Si l'ennemi veut tenter une reconnaissance oiïensive, les 
commandants des grand’gardcs, prévenus par les vedettes, 
en donnent avis sur-le-champ à l’oflicier supérieur de service, 
et font tous les efforts possibles pour paralyser ce projet, jus- 
qu'à l’arrivée des renforts qu’ils demandent. Ces avis ou rap- 
ports doivent être très-concis ; en cas d’urgence, ils peuvent 
être transmis verbalement par un cavalier intelligent. 

Disposition générale d'un cordon de sûreté, pl. I. 

La disposition générale d’une grand'gardc isolée, couvrant 
un petit corps, doit affecter la forme d’un éventail, lelque l’in- 
dique la fig. 1, pl. I. 

Si la grand'garde fait partie d’une chaîne d’avant-postes 
étendue, couvrant une armée ou une fraction d’armée , elle 
prend généralement la forme d’un triangle, pl. 1. Og. 2; 
alors elle doit se mettre en relation avec les postes voisins. 
Si elle se trouve sur l’une des ailes de la chaîne, elle aura la 
forme d’un demi-éventail, afin de couvrir l’une des ailes. 

La disposition générale d’une chaîne de postes couvrant un 
grand corps de troupes, pl. I, fig. ô, s’étendra plus au loin 
que pour une grand’gardc isolée couvrant un petit corps. 

Si les terrains sur lesquels on établit les avant-postes 
étaient tous des plaines unies, sans ondulations, sans bois, 
sans cours d’eau, sans chemins, il suffirait d’appliquer la 
chaîne de sûreté au terrain telle que nous l’indiquons ci-des- 
sus, pour que les postes fussent bien établis ; mais comme on 
ne trouve pas de plaines unies, on sera toujours obligé de mo- 
difier la chaîne de postes selon la nature du terrain, la direc- 
tion des routes et des cours d’eau, et des obstacles qui s’y 
trouvent. Plus loin, nous appliquons ce type à un terrain 
donné. 
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Un cordon de sûreté enveloppera toujours circulairement, 
sur une distance plus ou moins grande, le corps qu'il couvre; 
dans un terrain ouvert, il s'étendra plus au loin que dans un 
terrain coupé ; quand il trouvera sur le front qu'il doit occu- 
per, des cours d'eau ou des terrains marécageux s'étendant 
parallèlement à son front, si le corps qu'il couvre est sur la 
défensive, ce sera généralement en arrière de ces obstacles 
que les avant-postes s'établiront, mais en observant soigneu- 
sement tous les accès, ponts, défilés, par où l'ennemi pourrait 
se montrer. Si, au contraire, le corps que couvre un cordon 
est décidé à prendre l'offensive, il sera généralement prudent 
d'établir les avant-postes au delà de l'obstacle, afin d'explorer 
le terrain en avant et de couvrir les ponts ou les défilés par 
où le corps doit déboucher pour marcher à l'cnDcmi. 

Si un cordon de sûreté trouve des villages , des châteaux, 
des fermes , des bouquets d'arbres sur son front, nous 
l'avons déjà dit, il doit les occuper ou s'eu éloigner. S'il est 
obligé de s'en éloigner , la prudence veut qu'il les fasse fré- 
quemment fouiller par les rondes, par les patrouillc.i et meme 
par des sentinelles volantes. 

La direction des voies de communication exerce aussi une 
grande influence sur l'emplacement des postes : les carrefours 
et les points où aboutissent plusieurs roules ou chemins, 
doivent le plus attirer l'attention. C'est sur ces points que 
généralement on établit les petits postes, les grand'gardes et 
les postes de soutien. 

Les routes, les chemins et les sentiers s'étendant parallè- 
lement au front d'une chainc de postes, servent souvent à dé- 
terminer remplacement d'une partie du cordon des vedettes 
et sentinelles. 

Pour faire bien comprendre toutes ces théories, nous rap- 
porterons une série d'exemples appliqués à des terrains 
donnés, exemples dans lesquels nous établirons les cordons de 
sûreté, d’après les principes exposés ci-dessus. 
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1» EXEMPLE : Application d’un cordon de sûreté à un terrain 
donné, pl. II. 

Programme : Un capitaine est chargé d’établir le cordon de sûreté 
en vue de couvrir le bivac d’un détachement devant se tenir 
sur la défensive, composé de 2 bataillons, 1 escadron et 4 pièces 
de 12. — Le bivac s’établira en arrière du village B, à droite de 
la route C. 

Mon Colonel, 

Conformément à vos instructions, je me suis rendu au vil- 
lage B avec le détachement, composé d'imc compagnie d'in- 
fanterie et de 30 cavaliers, que vous avez désignés pour cou- 
vrir le bivac du régiment qui doit s'établir en arrière de ce 
village, à droite de la route C. 

Avant d'arriver à destination; j'avais vu sur la carte qu'à 
l’est, le village est couvert par un ruisseau , offrant des pas- 
sages par trois ponts; qu'au nord, la plaine est très-ouverte; 
qu'à l'ouest, le terrain est boisé, et qu'à 800 pas en avant du 
village, la route se bifurque dans la direction de l'ennemi, à 
droite vers C, à gauche vers D. 

C'est à ce point de bifurcation que j'ai établi la grand’- 
garde, dans la cour d'une ferme, dont j'ai fait créneler les 
murs et préparer les alentours, pour m'y bien défendre. 

A l'est, j'ai placé un poste d'infanterie en arrière de chacun 
des trois ponLs. Leur cordon de sentinelles s'étend le long du 
ruisseau. Devant chaque pont, deux sentinelles volantes par- 
courent le terrain en avant du ruisseau, jusque sur sa berge 
droite. 

Au nord, deux postes de 12 cavaliers chacun, observent la 
plaine comprise entre le ruisseau et le terrain boisé, situé à 
l'ouest du village. Leur cordon de vedettes s'étend le long des 
chemins qui mènent du ruisseau vers le bois. 

Un poste d'infanterie occupe le terrain boisé et a ses senti- 
nelles placées le long de la lisière. 
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Cette disposition enveloppe le village sur tout son périmè- 
tre; les sentinelles et vedettes observent toutes les issues, per- 
sonne ne saurait passer entre elles sans en être vu. 

2^ EXEMPLE ; Établissement des avant-postes sur un terrain 
donné, pour couvrir un régiment, pl. III. 

Programme : Un capitaine rend compte à son colonel dos avant- 
postes qu'il a établis pour couvrir le régiment détaché de l’ar- 
mée et bivaqué sur la rive gauche de la grande Geete, sur la 
hauteur d'Oplinter, en arrière de ce village. On suppose que 
l'ennemi occupe Léau, Halle et Neerwinden. (Voir pl, III.) 

Mon Colonel, 

Protégé par un détachcinctil de l’avant-garde, poussé jus- 
qu'à la grande Gcele , J’ai établi les postes de sûreté, pour 
couvrir notre bivac, comme suit : la grand’gardc, le gros 
de nia compagnie, deux oOiciers et cent douze hommes, est 
établie au point G, à mille pas à l'est d'Oplinter, à couvert 
par un pli de terrain et à l'extrémité du mamelon sur lequel est 
situé ce village. De là elle découvre les vallées de la grande 
Geete et de son aflluent de gauche. Elle a sous les yeux les 
quatre petits postes pppp qui l'entourent circulairement , 
à une distance de trois cents à cinq cents pas. 

I,e poste le plus au nord, sur notre gauche, fort de 
quinze hotnmes, est placé dans une maison, le long du chemin 
de Neerlinter, et à deux cents pas en deçà du ruisseau der- 
rière lequel il a placé ses .sentinelles. Ce poste a aussi pour 
mission de fouiller le village de Neerlinter et les deux bois 
qui l'entourent. 

A droite de ce poste, à l'est, dans l’angle que forme le ruis- 
seau avec la Geete , se trouve uti poste de neuf hommes ; ses 
sentinelles observent le terrain compris entre ces deux cours 
d'eau 

Plus à droite, dans le gratid coude que forme la Geete 
près d’un gué qui se trouve là, j’ai place un troisième poste 
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de douze hommes, pour observer ce gué el le cours de la 
rivière. 

Le qualrièiuc poste, fort d’un oflicier cl vingt hommes, 
occupe le pont de la Gectc situé sur uotre droite, entre 
Oplinter et VVommersom ; scs sentinelles observent aussi la 
rivière et, de plus, le chemin de Wommersoni, sur lequel se 
croisent des sentinelles volantes. 

Ces différents postes sont établis de manière à ne laisser 
aucune issue libre à l'ennemi, et <à pouvoir communiquer 
promptement entre eux et avec le régiment. Les sentinelles 
sont placées de manière à se voir réciproquement, afin que 
l'ennemi ne puisse traverser le cordon sans en être vu. 

L’officier qui occupe le pont de la Gecte l’a barricadé, et ne 
communique avec la rive droite que par une issue étroite. 

Les peliLs postes communiquent par des signaux avec la 
grand’garde, laquelle peut communiquer à son tour avec le 
poste de soutien placé dans Oplinter. 

3'' EXEMPLE ; Un commandant de grand’garde est informé 
qu’il est arrivé des renforts considérables à l’ennemi. Il en fait 
rapport à l’officier supérieur qui commande le poste de sûreté 
dont cette garde est dépendante. 

Programme : .Supposons que cette grand’ganle soit celle que nous 
avons mentionnée dans le rapport précédent, établie sur la 
hauteur à l'est d’Oplinter. (l’otr pl. 111, G.) 

Relater dan.s ce rapport : le bruit des voitures ; — le hennisse- 
ment des chevaux que les vedettes et officiers de ronde ont remar- 
qués ; — les rcn.seignements obtenus des passants que l’on a ques- 
tionnés; — Deux déserteurs viennent confirmer les renseignements 
obtenus. 


Monsieur le Major, 

Le bruil des voilures, le hciinissernenl de.s chevaux que les 
vedettes et les nfliciers de ronde oui entendus, pendant une 
grande partie de la nuit, dans lu direction de Sl-Trond, me 
font croire que l’ennemi a reçu des renforts considérables. 
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Pour mieux ni 'en assurer, j'ai queslionné tous les passants; 
deux d’entre eux qui étaient de Dormael, ont pu me donner 
quelques renseignements. Pour plus de sûreté, je les ai ques- 
tionnés séparément, et leurs réponses coïncident parfaite- 
ment. Voici ce qu’ils m’ont dit : 

Que cette nuit des troupes étaient arrivées à Halle, à deux 
mille pas au delà de Dormael ; qu'elles sont campées à droite 
et à gauche de la chaussée, entre ces deux villages, et que 
ces troupes se composent presque entièrement de cavalerie et 
d'artillerie. 

Deux déserteurs qu’on vient de m'amener à l'instant et que 
j’ai également interrogés séparément, confirment tout cc qui 
précède. Ils m’ont assuré que l'archiduc Charles a son quar- 
tier général à Halle, et qu'ils font partie de sa division. Ce 
sont deux grenadiers hongrois; je vous les enverrai sous 
bonne escorte. 


4" EXEMPLE : Un commandant de grand’garde remarque un 
mouvement général sur la droite de l’armée ennemie. La même 
garde que dans le rapport précédent. (Fotr pl. 111. G.) 

Programme : Il mentionne dans ce rapport : le.s mouvements que 
l’on aura remarqués sur la droite de l’armée ennemie ; — la 
poussière qui s’élève derrière une colline; — les villages dont 
l’ennemi s’est emparé; — les dispositions en général. — Des offi- 
ciers ennemis ont cherché à approcher la ligne des vedettes, 
mais ils en ont été empêchés. On sujiposc toujours l’ennemi sur 
la rive droite de la petite Geete. 


Monsieur le Major, 

Les patrouilles que j’ai envoyées dans la direction d’Ors- 
macl eide Esemal, ont remarqué un mouvement général sur 
la droite de l’armée ennemie. 

Au point du jour, elles ont vu une forte colonne d’infan- 
terie se diriger vers Léau; elle était flanquée sur sa gauche 
d’un détachement de cavalerie, on n’a pu apprécier approxi- 
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maliveinent la force de ces troupes, à cause de la poussière 
qui s’élevait autour d'elles. 

Deux autres colonnes d'infanterie sont descendues de la 
hauteur de Z)or»mW, et se sont arrêtées au pied de la colline, 
à droite et à gauche de la chaussée. 

Derrière ces colonnes s'élevait un nuage de poussière noire 
et épaisse, comme si un grand corps de cavalerie était en 
marche, pour se rendre du centre vers la droite de l'armée 
ennemie. 

Des patrouilles sont restées à Orsmacl jusqu'à ce que de 
fortes colonnes ennemies soient venues l’occuper. L'ennemi 
semble vouloir prendre pied sur la rive droite de la petite 
Geete, ce qui inc donne lieu de croire qu'il a l’intention de 
prendre l’offensive avec le gros de scs forces, par le pont de 
Léau. 

Des officiers autrichiens parcourent le terrain dans tous les 
sens sur les deux rives de la petite Geete; ils ont meme tenté 
de traverser notre cordon de sentinelles, mais ils en ont été 
empêchés. 


5' EXEMPLE : Un commandant de grand’gardc croit que l’en- 
nemi a levé son bivac, qu'il est en pleine retraite. (La même 
garde que dans le rapport précédent. Voir pl. III. G.) 

Programme : Il mentionne dans ce rapport ; que les rondes et ve- 
dettes ont reniarqué un grand silenec dans le camp ennemi ; — 
que les feux do bivac ont été entretenus toute la nuit; — que le 
réveil n’a pas été battu comme de coutume; — que les patrouil- 
les et reconnaissances ne se sont pas succédé comme d’habitude; 
— que sur la ligne des avant-postes on a remplacé les sentinel- 
les par des vedettes; — qu’aucun habitant, venant du côté de 
l’ennemi, ne s’est présenté aux avant-postes ; — qu’on suppose 
l’ennemi en pleine retraite; — qu’on a voulu s’en assurer plus 
certainement ; — que la vigilance de l’ennemi a fait échouer ce 
projet. 

Monsieur le Major, 

Mes rondes et mes vedettes ont remarqué le plus grand 
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silence dans le camp ennemi. Bien que les feux de bivac 
aient etc entretenus toute la nuit, et bien que nous ayons vu 
des hommes circuler autour de ces feux, nous sommes tous 
persuadés que renacmi a levé son camp. Ce qui confirme 
celte croyance, c’est qu’une dcmi-beurc avant le jour, le 
réveil n’a pas été battu, comme cela s’est fait jusqu’ici ; que 
les patrouilles et reconnaissances ne se sont pas succédé 
comme d’habitude. Une seule reconnaissance de cavalerie a 
été vue et pas une d’inliuiterie. Nous avons encore remarqué 
que, dans la ligne des vedettes et sentinelles, ces dernières 
ont été remplacées par des cavaliers, et que nul habitant, 
venant du côté de l’ennemi, ne s’est encore présenté à nos 
avant-postes, ce qui n’avait pas lieu habituellement. 

J’ai acquis une nouvelle preuve de l’exactitude de mes ap- 
préciations, en envoyant un oflicier avec trente hommes, pour 
traverser la ligne des vedettes; mais l’ennemi, plus vigilant 
que jamais, ce qui a toujours lieu eu pareille circonstance, 
a ramené les nôtres dès qu’ils se sont présentés sur cette 
ligne. 

fi' EXEMPLE : Une division d'armée devant bivaquer, un offleier 
de l'avant parde est chargé de reconnaître le terrain , pour 
rétBbli8.scmcnt des postes de sûreté. 

Programme : Cette division doit bivaquer (de M en N, Voir pl. III) 
a cheval, sur la route de Tirleinont à Saint-Trond et sur la 
colline située entre le village d'Haekendover et Üverhespen. 
L’ennemi est toujours supposé au delà de la petite Geete. 


Mon Général, 

Ce matin, ,à dix heures, "notre avant-garde csl arrivée au 
pied de la colline qui .sépare Haekendover d’Overhespen, sur 
laquelle nous devons bivaquer celte nuit. Après quelques mo- 
ments de repos, le commandant de cette troupe a pous.sé plu- 
sieurs détaclierncnls en avant, afin que je pusse rcconnailre , 
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en loule sécurité, le terrain sur lequel doit s'établir le bivac et 
les postes de sûreté, pour le couvrir. 

Voici, mon Général, les dispositions que je juge nécessaires 
pour bien établir la division et la mettre sûrement à couvert: 
Elle bivaquerail sur le plateau dessiné de M en N, à cheval 
sur la grand’route. Le cordon des vedettes et sentinelles for- 
merait une demi-circonférence, dont l’une des extrémités tou- 
cherait à Esemael et l'autre au mamelon situé à notre gauche, 
en avant de >Vommerson. ( Voir le croquis.) 

De Esemael à Overhespeti, le cordon est tracé |)ar la petite 
Gecte, et de ce dernier endroit à l’autre extrémité, par le 
chemin qui conduit de ce village au sommet du mamelon, in- 
diqué par le point S. 

La grand’garde de droite, forte d'une compagnie d’infan- 
terie et de 20 cavaliers, placée au point A, sur le bord de la 
colline, à mille pas de la division, observera le terrain entre 
Esemael etElissem. Elle aura à fournir trois postes, un dans 
chaque village et le troisième sur le chemin d’Ilackendover, 
de manière à découvrir ce qui se passe dans la vallée et sur le 
plateau. Ses cavaliers feront de fréquentes patrouilles sur sa 
droite. 

Deux grand’gardes seront établies en avant do notre 
front ; l’une au point B, à l'angle des deux chemins , au bas 
de la colline, en face d’Overhe.spen ; l’autre au point C, à 
gauche de cette dernière , près de la roule. Celle établie en 
B, forte d’une compagnie d’infanterie, observera lu Geete 
entre Esemael et Overhespeir; elle placera deux postes, l’un 
à droite, l’autre à gauche de Wanghe, à trois cents pas en deçà 
de la rivière. 

L’autre, établie en C , composée d’une compagnie d’infan- 
terie et d’un demi-escadron de cavalerie, fournira un poste 
d’infanterie à Overhespen ; un autre de trente cavaliers près 
de la chaussée, en arrière du cordon des vedettes, que ce poste 
fournira, depuis ce dernier village jusqu’au pied du mamelon, 
situé immédiatement à sa gauche. 
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La grand'gardc qui couvrira nolrcgauchc,cgalemcntcoin- 
|M)séc d’infaiilerie et de cavalerie, placée au point D, sur le 
plateau du mamelon que nous venons d'indiquer, fera obser- 
ver par l’infanterie le versant méridional du mamelon, en 
plaçant un poste à mi-colc et un autre au points, au sommet 
du plateau, dans l'angle des deux chemins qui le traversent. 
Elle emploiera sa cavalerie à battre le terrain sur su gauche, 
dans la direction de Wommersom et de Léau. 

Ces quatre grand'gardcs ainsi établies, et appuyées par 
deux postes de soutien, l'un placé en G, à deux mille pas en 
avant de notre front, l'autre placé en F, à mille pas sur notre 
droite, couvriront parfaitement la division, et seront à leur 
tour couvertes par les petits postes, dont les sentinelles et 
vedettes se voient réciproquement, et ne laissent à l'ennemi 
aucune issue libre, par où il puisse |>énélrcr dans nos lignes. 

7' EXEMPLE : Le mémo sujet de l’exemple précédout, traité 
succinctement, comme cela se lait ordinairement en campagne 
(Voir pl. III M, N, A, B, C, D, F, G.) 


Mon Général, 

D’après la reconnaissance que je viens de faire de la hau- 
teur en avant d’IIaekcndover, j’élablirai le bivac et les postes 
de sûreté comme suit : 

La division bivaquera à cheval sur la grand’ route, de M 
en N, le cordon des vedettes formera à peu près une demi- 
circonférence, en partant de la hautcursituée à gauche du pla- 
teau qu'occuperait le bivac, et en passant par les villages 
d'Overhespen, d’Elissem et d’Escmacl. La hauteur située à 
notre gauche, ainsi que ces villages, seront occupés par des 
postes détachés des grand’gardes , étahlies aux points indi- 
qués sur le croquis ci-joint, par les lettres A, B, C, D, 
lesquelles grand’gardes seront soutenues par deux postes de 
soutien établis en F et G. 
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8“ EXEMPLE : Une troupe est chargée d’observer le Kupel, pour 
tenir l'ennemi à distance avant l’investissement d’Anvers 
(pl. IV). 

Programme : Avant l’investissement d’Anvers, un capitaine avec 
deux cents fantassins et 2-1 cavaliers est chargé d’observer le 
coiirsduRupel depuis son contl ueiitjusqu’à l’affluentde laNèthe, 
depuis Schellc jusqu’à Kumpst. 

Mon Colonel , 

Avant (lu partir pour le Kupel, alin de me rendre compte 
des lieux que j’avais à observer, je me suis procuré un cro- 
quis du cours cl des abords de celte rivière, et, après examen, 
j’ai résolu d'établir mes postes de sûreté comme suit ; 

Le gros de ma lrou|)c, 130 fantassins et 12 cavaliers, di- 
rectement sous mes ordres, garderont Boom. 

En avant du pont du Kupel, en deçà du village de Wille- 
broeck, sur la droite du canal, un poste de 8 cavaliers a mis- 
sion d’éclairer les roules de Termonde cl de Malines, et les 
rives du canal, dans la direction de Bruxelles. Ce poste, s'il 
est poursuivi par l’ennemi, a l’ordre formel de se replier sur 
la rive droite du Kupel, en passant par Ruysbroeck.oùjeferai 
établir un bac pour |»asscr la rivière. 

Un poste de 20 fantassins servant de soutien aux cavaliers, 
occupera ce dernier village dont toutes les issues seront bar- 
ricadées, aCn de pouvoir tenir assez longtemps pour per^ 
mettre aux cavaliers de s'embarquer, s’ils sont talonnés de 
près par la cavalerie ennemie. 

Sur ma gauche, un poste de 20 fantassins et 3 cavaliers 
placé à Kumpst, observera le cours du Kupel entre ce village 
et Boom, communiquera avec le poste établi au pont de 
Waelhem, et me renseignera sur tout ce qui se passera en 
amont de la rivière. 

Sur ma droite, en aval de Boom, j'ai 20 fantassins à Niel 
et 30 fantassins cl 3 cavaliers à Scbelle. Ces deux postes 
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observent le RupcI et l'Escaut, depuis le passage d’eau eu face 
de Ruysbrocck jusqu'à llemixem , où ils communiquent avec 
les éclaireurs du fort n“ 8. 

Quant aux mesures à prendre pour la défense du pont de 
Boom, à mon arrivée, je ferai une reconnaissance du lieu, et 
vous informerai, mon Colonel, des mesures que j'aurais prises 
pour contenir l'ennemi, s'il se présente sur ce point. 

Quant à l’emplacement des postes, si, après les avoir visités, 
je juge nécessaire de le modifier, je vous en donnerai con- 
naissance. 

Complément du rapport qui précède : Défense du pont; 
instructions données aux différents postes. 

Eu arrivant à Boom, ma première occupation a été d’exa- 
miner les abords du pont, pour le mettre en étal de défense. 
Je ne pense pas qu'il faille jamais faire .sauter ce pont, de 
telles mesures n'arrélent guère l'enncnii. Pour établir su dé- 
fense, j'ai marqué à la craie les maisons qu'il conviendrait 
de créneler, le long de la rivière, et celles autour de la 
petite place. Des troncs d’iwbres sont disposés le long des 
cbemins, pour les barricader en cas de besoin. Des épaule- 
ments seront élevés le long de la rivière, sur une étendue de 
ÎÎO mètres, des deux côtés du pont. Toutes les mesures sont 
prises pour obstruer le pont d’abalis. La petite place en deçà 
dupont, enveloppée par le feu sortant des maisons crénelées, 
reste libre. 

Pour rendre la défense très-énergique, il me manque du 
canon. Je le sais: Si nous sommes attaqués, l'ennemi aura 
une grande supériorité numérique, et alors nos canons' ris- 
quent d’élre exposés au feu convergent et supérieur de 
l'attaque. Néanmoins, j’insiste pour avoir deux pièces de 12 
lisses; je les placerai entre les maisons, derrière un massif de 
terre, où elles seront à l’abri du feu direct et du feu conver- 
gent. (Voirie croquis.) Je demande des pièces de 12 li.sses. 
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parce que ma mission étant simplement d'observer et de con- 
tenir l'ennemi, elle implique une défense passive, dans laquelle 
je dois éviter d'engager un combat d'artillerie, au loin surtout. 
Mes pièces ne doivent se démasquer cl ouvrir leur feu, que 
lorsque les colonnes ennemies arriveront à bonne portée, aux 
abords du pont, on quand elles tenteront de le traverser. Pour 
remplir cette mission, j'ai la conviction que le tir li boites à 
balles et à projectiles sphériques roulant, sera plus efficace 
que le tir des pièces rayées. 

Une garde est établie dans la tour de l’église; elle observe 
les alentours cl communique à l'aide de .signaux, avec les 
postes placés à l'extérieur. 

Pour deux raisons, j’ai établi toute la défen.sc du poste de 
Boom en arrière du pont : D’abord, parce que, en cet endroit, 
la rivière formant une courbe convexe vers l'ennemi, en me 
plaçant en avant du pont, j’y serais expose à être immédiate- 
ment enveloppé par le feu convergent de l’attaque, tandis 
qu’en roc plaçant en arrière du pont, si rciincmi parvenait à le 
franchir, ce serait 1a défense qui aurait l’avantage d’envelopper 
l'attaque; et puis, ma mission se bornant à contenir l'ennemi 
avec le peu de troupes dont je dispose, la défense en arrière 
du pont sera bien plus facile et par conséquent bien plus effi- 
cace que si je l’établissais en avant du pont. 

Après avoir donné mes ordres concernant les dispositions 
qui précèdent,* j'ai visité les postes extérieurs. Le chef de 
poste de Rumpst est en relation avec le poste qui se trouve 
immédiatement à sa gauche; il s’est emparé de toutes les 
embarcations de la rivière, afin que l’ennemi ne puisse s’en 
servir pour le surprendre, et à l'aide de ces embarcations, il 
jette constamment des sentinelles volantes sur la rive ennemie. 
Dans le cas où il Vecevrail le signal de la retraite, il a ordre 
de se replier par Rceth sur Arlselacr, en faisant des démons- 
trations sur la droite de l’ennemi, s’il le découvrait sur la 
route de Boom, route qu’il ne doit pas perdre de vue pendant 
son mouvement de retraite. 

2 
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Le poste de Ruysbroeck éclaire le terrain dans la direction 
de l'Escaut. Les issues de ce village sont entièrement barri- 
cadées, et le bourgmestre a mis à la disposition du chef de 
poste un passeur d'eau et uu veilleur placé dans la tour. 

Le poste de cavalerie qui précède celui de Ruysbroeck 
bat la campagne dans toutes les directions; en cas de retraite, 
afin de ne pas paralyser la défense du pont, il se repliera sur 
le poste de Ruysbroeck, qui a tout disposé pour le recevoir 
et se replier avec lui sur le poste de Nicl. 

Le poste de Niel, en cas de retraite, a ordre de se replier 
par le chemin parallèle à la route, chemin qui va aboutir au 
camp retranché entre les forts 7 et 8. Si, pendant sa retraite, il 
découvre l'ennemi sur la chaussée, il le menacera par des 
démonstrations qui ont souvent un côté très-utile. 

Le poste de Schelle observe le confluent du RupcI et le cours 
de l'Escaut, jusqu'à Hemixem. Comme les autres postes, il a 
pris toutes les mesures de prudence nécessaires pour éviter 
les surprises. Eu cas de retraite, il se repliera sur Hemixem, en 
se conformant à ce qui a été prescrit pour le poste de Nicl, 
quant au chemin qui .se trouve immédiatement à sa gauche. 

Le poste de Boom, en cas de retraite, se repliera ou par la 
grande route ou en rabattant une partie de son monde par la 
droite ou par la gauche, suivant le besoin de la circonstance. 

Pour terminer, je ferai remarquer qu’un télégraphe de 
campagne établi circulairement autour de la place, en passant 
par tous les postes avancés, serait d'une grande utilité. 

CHAPITRE II. 

DES RONDES, PATROUILLES ET DECOUVERTES. 

Des rondes. 

Les rondes ont pour objet de vériGer si les avant-postes 
sont sur leurs gardes, s'ils font bien le service, si les consignes 
sont bien observées, si tous remplissent bien la mission qui 
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leur est imposée, enfin si le cordon de sûreté est bien établi. 

Le commandant du corps principal fait visiter les avant- 
postes par des oflieiers de grades plus ou moins élevés, qui 
lui rendent compte de lu manière dont se fuit le service, et 
des renseignements particuliers qu'ils ont pu recueillir soit 
sur reunemi soit sur tout autre sujet. 

Les commandants des postes de soutien et des grand'gardes 
fout, à l'égard des postes qui les concernent, ce que nous venons 
de mentionner pour le commandant du corps principal, et 
les petits postes en font autant à l'égard de leurs vedettes et 
sentinelles. 

Celui qui fait la ronde est seul ou accompagné d'un très* 
petit nombre d'hommes. Sa principale mission étant de con- 
trôler le service, il va d’un poste à un autre, parcourt le 
cordon des vedettes et sentinelles, signale les lacunes ou les 
défectuosités qu'il remarque dans l'établissement des postes 
ou dans lu manière de faire le service. Il observe aussi tout 
ce qu'il rencontre sur sou passage, et remarque particulière- 
ment ce qui se passe du côté de l'ennemi. 

Des patrouilles et découvertes. 

On entend par patrouille, une troupe chargée de parcourir 
les avant-postes, pour veiller à leur sécurité et rcconuaitre 
l'ennemi. 

Quand on n'a pas assez de troupes pour surveiller par des 
sentinelles l'espace que l'on a à garder, on y supplée par de 
petites patrouilles. 

Une patrouille se compose au moins de trois hommes, 
mais elles en comptent parfois jusque lüO et au delà. Ces 
grandes patrouilles, tirées du corps principal, ont ordinaire- 
ment pour mission d'aller chercher au loin des nouvelles sur 
l'ennemi ; c'est presque toujours la cavalerie qui les fournit, 
et alors on les appelle aussi, découvertes. Si elles ont un 
terrain coupé à parcourir, des cours d’eau à passer, des vil- 
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lagcs ou (les bois ù traverser, il est prudent. de leur adjoindre 
de riiifaiitcrie, pour garder ces localités cl préserver la dé- 
couverte contre les surprises. 

Lu conduite d'une telle patrouille est toujours une mission 
très-délicate; l’oflicier qui en est chargé, avant de se mettre 
en roule, doit promptement analyser, sur la carie, le terrain 
qu'il a à parcourir et arrêter les dispositions générales qu’il 
convient de prendre pour bien remplir sa mission ; il examine 
la roule qu'il doit suivre, les chemins qui viennent y aboutir, 
les directions qu'ils suivent; s'ils conduisent vers l'ennemi 
ou vers la direction opposée ; les cours d'eau qu’il a à tra- 
verser, l’emplacement de leurs ponts, s’il convient de les 
garder ou de les obstruer; les lieux qui peuvent servir à des 
embuscades, fermes, châteaux, vallons, etc. 

Quand il prendra des renseignements, il se prémunira 
contre les e.xagéralions des gens de la campagne. A ce sujet 
voici un exemple : Eu novembre 1830, arrivé dans lu bruyère 
au delà de Hcchtel, nous demandons ù un habitant si Helicom 
est occupé pur les Hollandais? il nous répond que oui ; que 
le malin, quand il a quitté ce village, il était rempli de 
Hollandais. A combien estimez-vous le nombre d’hommes qui 
SC trouvaient là? — Bien à 20 mille. Sachant que le corps 
du prince de Sa.xe-Weimar n’eu comptait que 8,000, nous lui 
demandons : cl combien de canons avez-vous vus? — Je h’en ai 
pas vu. — Avez-vous vu de la cavalerie? — Non. — Et des 
ofliciers à cheval ? — Non plus. — Vous avez vu des tam- 
bours? — Oui, deux... Notre petit interrogatoire avait réduit 
le corps de 20 mille hommes ù une troupe accompagnée de 
deux tambours, c’est-à-dire à une compagnie. 

De l’exagération savoir déduire la vérité, est chose très- 
utile à la guerre .surtout, pour l’officier chargé de conduire 
une patrouille ou une découverte. Souvent j’ai entendu 
dire par le général Jomini : « Quand Despagne commandait 
» notre cavalerie légère, notre corps d’armée dormait sur ses 
i> deux oreilles ; nous étions toujours bien renseignés, nous 
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» n'avions pas à craindre de surprise el rarcinenl nous 
» avions de fausses alertes... » 

Une patrouille, (|uellc que soit sa force, inarche avec les 
mêmes précautions : celui ou ceux (|iii niarelicnl en tète, 
fouillent les localités qu'ils reneontrent, avant que les autres ne 
s’y engagent. 

Une patrouille, si peu nombreuse qu'elle soit, est éclairée 
par l'homme qui marche en tête. 

Patrouille de 3 hommes : 

5 Éclaireur. 

O O 

Patrouille de 4 hommes : 


5 Éclaireur. 
O O 
O Chef, 


Patrouille de 1 6 hommes : 


S Éclaireur. 

O O 

O Brigadier. 

O Chef. 

O OOO O 

Flanqucur OOO Klanqueur. 

O O 


O 

Arrierc-gardc. 
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Palroiiillc de .^6 hommes : 

Ô Éclaireur. 
O O 


O 


oo 

Flanqueurs. 


O Mar(^cbal des logis, 
oooo 

O 

oooo 


O Chef. 


ooo 

oo 

oo 

oo 

oo 

ooo 

oo 

oo 

oo 

oo 

oo 

oo 

oo 


oo 

Flanqueurs. 


O Brigadier, 
ooo 
ooo 

o Arriôrc-gardc. 


Le but des patrouilles étant (i'oftjmîer, de reconnaitre, de 
rfécoMonr les actions de l’ennemi, elles doivent éviter autant 
que possible les engagements. Elles longent le plus souvent la 
ligne des vedettes, quelquefois elles la dépassent, et vont 
tourner celles de l'ennemi pour observer ses mouvements. 
Les patrouilles sont ordinairement commandées par les offi- 
ciers les plus instruits, dont on exige un rapport par écrit, 
et souvent même un croquis de levée à vue. 
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Ces rapports ont pour objet : la position de l’ennemi ; l’em- 
placement et la force de ses postes ; la direction de sa ligne de 
vedettes; de renseigner s’il a négligé d’occuper une issue, s’il 
se prépare à prendre l’offensive ou à lever son camp; s’il 
prend des dispositions défensives, s’il opère sa retraite, etc. 

Quelquefois les patrouilles ont des missions spéciales, telles 
que la reconnaissance d’un gué, d’un cours d’eau, d’un pont, 
d’un bois, d’un chemin, d’une ferme, d’un château, d’un vil- 
lage, et même d’une portion de terrain incomplètement ren- 
seignée sur les cartes dont on dispose. 

9' EXEMPLE : Un commandant de patrouille reçoit l’ordre de se 
porter sur la droite de l’armée ennemie, pour reconnaître sa posi- 
tion et rendre compte des mouvements qui ont lieu sur cette 
aile. [Voir pl. III.) 

Programme : L’armée ennemie est bivaquée sur la hauteur située 
entre Overwinden et Dormael. La patrouille partira d’Orsmacl 
et reviendra par Z^au. 

Monsieur le Major, 

Comme vous m’en aviez donné l’ordre, ce matin vers trois 
heures, je .suis parti d'Orsmael avec une patrouille de dix 
hommes, pour reconnailrc la droite de l’armée ennemie. 

D’après ce que j’ai pu voir par moi-méme, le gros de 
l’armée est bivaqué sur la berge droite de la petite Geete, 
entre Overwinden et Dormael, et ce dernier village est forte- 
ment occupé. Une colonne qui vient d’arriver cette nuit s’est 
arrêtée à Halle; un habitant venant de là m’a assuré que c’est 
la division de l’archiduc Charles. 

J’ai voulu pénétrer entre ces deux villages pour prendre de 
plus amples renseignements; mais, comme vous le savez, 
.Monsieur le Major, c’est à des Autrichiens que nous avons 
affaire, et cette fois encore, ils n’ont pas démenti leur réputa- 
tion de se bien garder. 

Voyant que je ne pouvais rien contre leur vigilance, je suis 
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reiilré par ièau, sans voir rcnncmi dans celle direction. 
A (|nalre heures j'éUiis rendu à mon poste. {Voir pl. III.) 

10* EXEMPLE : Une patrouille lonpc le cordon des sentinelles, 
pour explorer la position de l’ennemi. 

Programme : Une patrouille qui longe le cordon des sentinelles, 
placées sur les hauteurs de Laer et de Wanghe, remarque un 
mouvement général sur la ligne ennemie. Elle voit descendre 
d’une colline plusieurs colonnes, qui viennent occuper des vil- 
lages dans un ravin. 

Monsieur le Major, 

Ce malin, àrauhe du Jour, en longeant avec ma patrouille 
le cordon des vedettes placées lu long de lu rive gauche de 
la petite Geele, j’ai remarqué un mouvement général sur 
toute la ligne ennemie. Arrivé sur la hanlenr de Wanghe, je 
me suis arrêté sur un point d’où l’on peut découvrir tout ce 
qui SC passe dans le vallon du ruisseau qui coule entre Laer 
et iNeerwinden ; de là j’ai vu descendre deux colonnes, l’une 
dans la direction d’Overwinden, l’autre, moins forte, dans la 
direction de Neervviudcn. Je crois que l’ennemi a l’intention 
de garder ces deux postes, pour couvrir sa gauche, car il a 
placé plusieurs batteries sur le penchant de la colline qui 
s’étend entre ces deux villages. 

Il” EXEMPLE : Une patrouille est chargée de reconnaître un 
pont. (pl. 111.) 

Programme : Une patrouille est chargée de reconnaître les ponts 
d’Esemacl et d’Elixem. Elle partira d’Hnekendover et fera une 
description succinct*! des ponts, des chemins qui y aboutissent, 
et du terrain qui les environne. 

Monsieur le Major , 

Je suis parti d’Ilackcndovcr, à trois heures du matin, avec 
une patrouille de dix hommes. lün partant j'ai pris le chemin 
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d’Esemacl ; on sortant de flaekendovcr, le clicniin traverse un 
ruisseau surun pont en bois dequatre mètres de largeur, peu 
solide ; il ne supporterait que diflicilemcnt le passage d'un 
grand nombre de voilures. Après avoir passe ce pont, on tra- 
verse une plaine, puis la berge qui sépare la vallée de la 
grande Geele de celle de la petite Geele. 

D'Ilaekendover au pont d’Esemael il y a trois mille cinq 
cents pas. Le chemin est bon partout, mais eu plusieurs 
endroits fortement encaissé ; sa largeur est de sept à huit 
mètres; la montée n’exige pas d'augmenter les attelages, et 
la descente n'exige pas d'enrayer. Esemael est une agglomé- 
ration d'une quarantaine de maisons, toutes situées sur la 
rive gauche. Sur la rive droite, le terrain étant très-ouvert, 
en crénelant les maisons on tiendrait facilement l'ennemi à 
distance. I.c pont est d'un abord facile, construit en bois, 
assez solide pour y passer avec la grosse artillerie : il a quatre 
mètres de largeur et dix de longueur. A mille pas en aval du 
pont se trouve un mamelon d'environ vingt-cinq mètres d'élé- 
vation, et dont la pente est gravissable aux colonnes des trois 
armes. 

D’Esemael à Elixem, par la rive gauche, il y a deux mille 
pas; le chemin conduisant de l’un de ces villages à l’antre, 
.suit à une distance de cinq cents pas parallèlement le cours 
de la rivière. Le pont d'Elixem, semblable è celui que je 
viens de décrire, bien que moins solide, pourrait cependant 
supporter l’artillerie, pourvu toutefois qu'elle n’y passât pas 
au trot. Le village se trouve également tout entier sur la rive 
gauche, très-favorablement |)lacé pour défendre le pont, scu- 
lenH'nl la berge droite .s'y rapproche davantage que sur les 
autres points de la vallée. 

De là je suis revenu par le chemin menant d'Eli.xem à 
Ilaekendovcr, en tous points semblable à celui par où je suis 
parti. A six heures j’étais revenu à mon poste. 
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12“ EXEMPLK ; Un officier est envoyé en découverte, (p. V.) 
Programme : Une patrouille d’un officier et 15 hommes, partant de 
Bruxelles, est chargée d’aller en découverte sur la chaussée 
d’Hacght, jusqu’à la rencontre de l’ennemi qu’on suppose au 
delà de la Voluwe. Le corps de Bruxelles a son cordon de sûreté 
placé sur un rayon de quatre kilomètres autour de la ville. 
Pour faire ces sortes de découvertes on prend avec soi une carte ou 
l’on fait un croquis afin d’avoir bien en tête le terrain que l’on a 
à parcourir. 

Mon Commandant , 

Ce malin avant le jour je .suis parti avec 15 cavaliers de 
mon escadron, en découverte sur la chaussée de Haechl, 
avec mission de pousser eu avant jusqu'à la rencontre de 
l'enueini. 

Arrivé à hauteur d'Evere, j’ai appris par le capitaine de la 
grand'gardc, placé à la Chapelle de Saint-Vincent, que scs 
avant-postes ont cru remarquer, à l'aube du jour, des cava- 
liers ennemis patrouillant sur le grand plateau dans la direction 
des Deux-Maisons. 

Après avoir recueilli ces renseignements, j’ai informé le 
capitaine de la mi.ssiou que j’avais à remplir, en l’engageant 
à en prévenir ses avant-postes cl à prendre les mesures 
qu’il jugerait convenables pour protéger ma retraite, si j’étais 
ramené sur lui. 

A 600 pas plus loin, le chef du poste avancé a confirmé ce 
que son capitaine m’avait déjà dit. 

Arrivé près de Dicgheni, le brigadier qui marchait en tète 
avec mes éclaireurs, apprenant que des patrouilles ennemies 
étaient passées par le pont de la papeterie sur la rive gauche 
de la Woluvvc, m’eu informe avant de pénétrer dans le 
village. 

Je m’étais arrêté avec le gros de ma patrouille à la borne 
n“ 6, là où le chemin venant de M'oluwe-Saint-Klienne qui 
traverse le grand plateau vient aboutir à la chaussée d’Haecht. 
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Avant de continuer ma roule, je fis parcourir ce chemin 
jusqu'au point cnlininanl du plateau d’où le regard s’étend 
sur toute la vallée de la Wolnwe. 

Mes cavaliers étant revenus sans découvrir l’cnuemi, cl 
ayant formellement ordre de pousser jusqu’à la rencontre 
de l’ennemi, après avoir laissé trois cavaliers en observation, 
un au grand carrefour du chemin qui traverse le plateau, un 
autre à la borne n* U et un troisième à l’entrée de Dieghem, 
avec ordre, si l’ennemi se présentait, de m’en prévenir par 
des coups de feu, je me suis engagé avec la plus grande 
circonspection dans le village, où j’ai appris que la cavalerie 
ennemie occupait tous les villages de la rive droite de la 
Woluwe. 

Ces renseignements étant très-vagues, je me remis en marche 
pour en acquérir de plus complets. A peine sorti de Dieghem, 
j’entends trois coups de feu. C’étaicnl mes cavaliers restés en 
arrière qui m’avertissaient de l’apparition de l’ennemi sur mes 
derrières. 

J’avais à peine fait demi-tour, qu’un cavalier arrivant au 
galop m'informe que nous sommes cernés de tous côtés, et 
que ses deux camarades ont été repoussés sur nos avant- 
postes. 

Bien que je me sentisse très-exposé, je sus contenir l’émo- 
tion que j’éprouvais cl conserver le calme si nécessaire pour 
se tirer d’un mauvais pas. 

Il est probable cependant que, si je n’avais pas bien exa- 
miné d’avance toutes les éventualités qui pouvaient se 
présenter et arrêté le parti à prendre pour chacune d’elles, 
nous nous serions ditTieilemcnl tirés de là. 

\n lieu de me rabattre vers la Senne, comme l’ennemi 
doit l’avoir supposé, puisqu’il a fait occuper llaeren pour me 
couper la reiraiti’, j’ai été passer la AN'oIuvve à la papeterie, 
où lui-méme l’avait traversée. I.e poste qn’il avait laissé à celte 
usine ne craignant point pour ses derrières, ayant porté toute 
son attention vers le grand plateau, s’étant laissé approcher 
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sans nous apercevoir, nous l’avons chargé. Surpris par celle 
attaque à revers, nous sommes parvenus à le eulbuler cl à lui 
enlever deux prisonniers, avant qu'il eût eu le temps de se 
rcconuaitrc. 

Revenus sur la rive gauche de la Woluwc, nos avant- 
postes, prévenus par les cavaliers qui s'étaient repliés sur eux, 
ont envoyé quelques coureurs à notre rencontre , cl celle dé- 
monstration faite à propos a grandement contribué à favoriser 
notre retraite. 

Vers 10 heures du matin, nous sommes rentrés en ville, 
amenant avec nous deux prisonniers, qui pourront donnerdes 
renseignements sur la force cl l'emplacement de l'ennemi. 


13* EXEMPLE : Un officier est envoyé en découverte sur la route 
de Louvain, (pl. V.) 

Programme : Un commandant d’escadron avec 120 cavaliers est 
chargé d’aller en découverte sur la route de Louvain, de pousser 
jusqu’à Cortenbergh et de recueillir des renseignements sur 
l’ennemi, qu’on suppose dans la direction de Louvain. Le front 
des avaut-postes s’étend en avant de la Woluwe. (A.vant de 
partir, on est muni d'une carte ou d’un croquis.) 


Mon Colonel, 

Ce matin à 4 heures je suis parti en découverte sur la 
roule de Louvain. Arrivé à VVoluwe-Sainl-Elienne, le major 
commandant le poste de soutien établi dans ce village, après 
m’avoir fait exhiber mon laisscr-passer, m’a prévenu qu’on 
avait apen;u, sur le front de nos avant-postes, des coureurs 
ennemis dans la direction de Slerrcbcek, et que j’avais à me 
prémunir contre leurs surprises ; que, de son côté, il don- 
nerait des ordres à ses graud’gardes pour protéger ma 
rentrée, si j’étais brusquement ramené sur elles; que, pour 
ma gouverne, il m’informait qu’il avait une grand’gardc sur 
sa droite à Crainhem, une sur sa gauche à Saventhem, un 
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poste de 40 hommes le long de la chaussée ; que leur cordon 
de sùrclc se trouvait encore à 1,000 pas plus en avant; que 
des patrouilles d'iiirantcric circulaient constamment en avant 
de ce cordon et qu’elles me prêteraient aide et secours, en cas 
de besoin. 

Après avoir recueilli ces renseignements, à mon tour j’ai 
informé le major que mes flanqneurs de droite suivraient 
I ancienne route de Louvain; que mes flanqueurs de gauche 
prendraient le sentier qui remonte le long du Kleine-Beek, 
vers Mossegliem, etqu il m'obligerait à envoyer des patrouilles 
dans CCS directions. 

Ces dispositions arrêtées, j’ai continué ma route. Arrivé ù 
la borne n» H, mes éclaireurs, qui marchent en tête, me font 
signe que Nosseghem n’est pas occupé par l'ennemi; je leur 
donne le signal d’entrer dans le village et de continuer leur 
route; que je vais les suivre. 

Arrivéau Prince-Cardinal, je m’arrête : mes éclaireurs ne me 
signalant pas la présence de l’ennemi, je fais signe à ceux qui 
marchent en télé, d’explorer Cortenbergh, à ceux de droite de 
fouiller le bois de Voscapel (IJogenbosch) ; à ceux de gauche 
d’éclairer le chemin de Erps jusqu’à hauteur de ce village. 

L’ennemi ne se montrant nulle part, je suis entré à Corlen- 
bergh, où j'ai appris que des patrouilles de cavalerie ennemie 
étaient venues à Mccrbcek et Everbergh. 

Mes éclaireurs ne tardèrent pas à me donner des ren- 
seignements : ils m'informèrent qu'une assez forte colonne de 
cavalerie était passée au sud d’Everbergh et avait pris la 
direction de Sterrebeek. 

Ces renseignements me décidèrent à rappeler mes éclai- 
reurs et à regagner au plus vile Nosseghem, où, en arrivant, 
j’apprends, par mes flanqueurs de droite, que l'ennemi 
occupe fortement Sterrebeek et qu’une partie de son monde 
a pris le chemin de Saventhem, en vue sans doute de nous 
barrer le passage, s'il atteignait avant nous le point où ce 
chemin traverse la chaussée. 
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Celle manœuvre tournaille de la part de l’ennemi ne me 
causait pas de très-grandes inquiétudes; au pis aller, en me 
rabattant par le nord, on ne pouvait pas m'empêcher de 
regagner nos avant-postes au delà de Savenlliem ; et puis, 
j’avais la conviction que les patrouilles sorties de Crainhem 
feraient un mauvais parti à la cavalerie euneniiequi cherchait 
à nous barrer le passage. En elTet, une de ces patrouilles, 
embusquée dans le carrefour où le chemin de Saventhem 
traverse rancieniie roule de Louvain, ayant fait feu presque à 
bout portant sur l’exlréme avaut-garde de la colonne (|ui 
cherchait à nous barrer le passage, deux de ses cavaliers, 
ahuris par cette brusque fusillade, se sont jetés dans les 
bras de nos flanqiieiirs, qui les ont fait prisonniers. 

Celle diversion a suffi pour faire échouer la manœuvre 
tournante de l’ennemi et assurer noire retraite sur Woluwe- 
Saiut-Elienne, où je suis resté jusqu’à ce que mes coureurs 
soient venus m'informer que l’ennemi avait repris la direction 
de Louvain. 

Les deux prisonniers que je vous amène, mon colonel, 
vous donneront, sur la force et la composition de reniicmi, 
de meilleurs renseignements que ceux que nous avons pu 
recueillir che/, les habitants. 

A 2 lieures de relevée, j’étais de retour à Bruxelles. 


CHAPITRE III. 

LEVÉ DES PLANS EN CAMPAGNE. 

Théorie du levé au pas. 

En campagne, le levé au pas est le plus usité. La méthode 
de ce levé repose sur celle seule propriété, à savoir : que l'on 
construit un triangle quelcouque à l'aide de ses trois côtés. 
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'■ Soit sur le lorrain le triangle A BC. Si 

la ligne A B == 100 pas, C B = 00 pas, 
y A ('j — 80 pas, on construit, sur le papier, 

/ ^ le triangle de la manière suivante. On 

/ \ prend sur l'éclielle adoptée pour le plan, 

^ “ A B= 100 pas ; du point A comme centre 

/\ avec une ouverture de compas égale à 

A* 80 pas de l'échelle, on décrit un arc de 

cercle; du point B comme centre avec une ouverture égale à 
00 pas de l’échelle, on décrit un autre arc de cercle; ces deux 
arcs de cercle se rencontrent en un point C, qui est le som- 
met du triangle cherché. 

Si l’on s'csl exercé à faire des pas égaux en longueur à 
l’aide de la propriété que nous venons d’énoncer, on pourra 
lever avec une exactitude presque mathématiciue, et Irès- 
prornplement, des polygones d'une très-grande étendue. 

Pour faire bien comprendre la méthode du levé au pas, 
nous exécuterons pratiquement un levé de ce genre, comme 
si nous opérions sur le terrain même. 

Un levé à vue, pour avoir quelque exactitude , réclame 
deux opérations : 

1° Mesurer les distances sur le terrain, en parcourant 
les grands côtés du polygone, et faire l’esquisse du ter- 
rain ; 

2° Bapporter, à l’aide d’un compas et d’une échelle, le levé 
au net sur le papier. 

La première opération n’exige d’autre instrument qu'une 
feuille de papier et un crayon demi-dur ; la seconde opéra- 
tion, qui se fait habituellement dans le cabinet, mais qui peut 
se faire aussi sur le bord d’un fossé, demande un double 
décimètre et un compas, ou une bande de papier sur laquelle 
on a tracé une échelle double : une nu mètre cl une au pas, 
se rapportant au mètre. 
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Lever un polygone au pas et à vue. 

Soit le polygone ADF, pl. VI, flg. 1, à lever avec tous les 
détails qui y touchent. 

opération. Mesurer les distances sur le terrain. 

Supposons que je sois chargé de faire ce levé, et que je sois 
arrivé au point A, où je commence à opérer. 

Je fais face vers le point Z, et voyant que la route se pro- 
longe en ligne droite, je me décide à la prendre pour base de 
mon levé. Cela arreté, je tire ma montre, et voyant qu’il est 
près de midi, je me souviens que mon ombre se projette à 
terre, à peu près du midi au nord (1). J’estime à vue l’angle 
que forme la direction de la route avec mon ombre et je trace 
sur mon papier un angle semblable. Le côté indéfini AZ de 
cet angle représente l’axe de la route, la base du levé, et le 
côté AN est la méridienne passant par le point A qui oriente 
la base. 

La base orientée, je mène à A Z deux parallèles qui repré- 
sentent la route. Cela fait, je me mets en marche en suivant 
la route et en comptant mes pas. Arrivé au point B, je m’ar- 
rête, et note d’abord, le long des deu.\ droites qui représen- 
tent la route, la distance de A à B, de S40 pas; puis à ma 
gauche je remarque un chemin et une maison, je trace la di- 
rection du chemin, j'estime à vue la dimension de la maison 
et l’étendue des haies qui l’entourent, et je porte tous ces 
détails sur le papier; à ma droite je vois un chemin qui se 
dirige vers l’arbre m, je trace aussi la direction de cc chemin 
aussi loin que je puis le voir et, cela fait, je me remets en 
marche en comptant mes pas. Arrivé au point C, je m’arrête; 
je marque la distance de B à C de 520 pas, je note la nature 
du terrain à droite et à gauche de la route, et je traec à vue ce 


(1) Au lever du soleil, l’ombre d’une verticale se projette d’orient en occident; 
■V son coucher, d'occident on orient. 
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que je puis voir des dimensions el des formes du marais. 
Je marche ensuile Jusqu’en D, el, arrivé à ce point, je noie la 
dislance de cà D de ISO pas, lonjours le long des deux droites 
<|ui représenlenl la roule, puis j’achève de tracer la forme du 
marais, et après je trace la direction de la drève el l’empla- 
cement de la barrière qui se trouve dans l’angle que forme la 
drève avec la roule, en évaluant à vue toutes les dimensions 
de la maison. La base Al) du croquis étant levée, avec tous 
ses détails, je lève le deuxième coté DF. 

Je me rends du point I) vers F; arrivé en e, je note la 
distance de I) à e de 430 pas, j’indique la nature du terrain, 
el à droite je trace la direction du chemin qui mène vers 
l’arbre m. Je me porte emsuite de e en F, je marque la distance 
de 400 pas qui sépare ce.s deux points, el j’obtiens ainsi le 
deuxième côté du polygone. 

Traçons maintenant son troisième coté. Ce coté, ne for- 
mant pas une ligne droite, oiïrira quelques diflicultés, qu’on 
pourra vaincre lrè.s-facilemenl. Ici, je sais déjà que la petite 
cbau.s.sée aboutit à la grande route au point A. C’est déjà un 
indice qui facilite l’opération ; je commence d’abord par joindre 
sur mon papier, par une droite poinlillée, les points F et A, 
el celle droite me donne la direction générale de la chaussée; 
cela fait, je chemine F vers <j, en notant le détail qui se trouve 
à droite el à gauche de la chaussée, comme je l’ai fait sur la 
route, et j'ai soin de tracer le plus exactement que je le puis 
l'angle (|ue forme la drève avec la partie F ÿ de la chaussée. 
Arrivé en tj, je note la distance de F à 7 de 300 pas ; je note 
aussi que là se termine la clôture du parc du château, el qu'à 
environ 140 pas sur ma gauche coule la Lys. Quand tout 
cela est tracé et noté sur mon papier, je trace le changement 
de direction de la chaussée el je chemine jusqu'au point h, en 
notant le détail et la distance de g à A, de 240 pas. Arrivé au 
point II, je trace la direction du chemin qui traverse la chaus- 
sécel je parcours le chemin à gauche jusqu’au pont /);là je des- 
sine à vue la partie du cours de la rivière que je puis décou- 

3 
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vrir, et jo note la distance du pont p à la cliaussêe, qui est de 
ISO pas. Je retourne ensuite sur la chaussée et me dirige 
après sur l'arhre ni, qui se trouve à 320 pas du point h. 
Arrivé à l’arbre m, je remarque que les chemins qui partent 
des points e et t viennent aboutir au point que j'occupe; à 
l’aide des deux parties du cbemin que j’ai déjà tracées en pas- 
sant aux points ü et e, j’achève à vue le tracé du chemin e, 
WJ, b. 

Le chemin tracé, je retourne au point A, et je reprends mes 
opérations sur la chaussée. .le me dirige vers i, et, arrivé à ce 
point, je note la distance de h en », de 3S0 pas; je trace à vue 
la ferme et la courbure de la chaussée, et je me porte en k, où je 
note la distance de i en k, de 150 pus. Je trace aussi sur mon 
papier la rivière à 150 pas delà chaussée. Je me porte ensuite 
de k vers A, en traçant les inflexions de la chaussée et de la 
rivière, et, arrivé en A, je note la distance de k en A, de 470 
pas, et le troisième côté du polygone est levé. 

Il me reste à déterminer l’emplacement du hameau et du 
pont q. Je me porte de A en l, je note les 80 pas qui séparent 
ces deux points, et je trace tout ce que je vois à droite cl à 
gauche de la route; puis je traverse le hameau, eu notant suc- 
cessivement tout le détail, et, arrivé ou point o, j’inscris les 
220 pas qui séparent les points l et o; de là je me porte au 
pont q, qui .se trouve à 100 pas de la sortie du hameau. Je 
note le détail relativement au pont et à la rivière, et l’opéra- 
tion sur le terrain estachevée. 

Si, après avoir mesuré les distances et avoir esquissé le ter- 
rain le mieux possible, votre polygone ne ferme pas, et que 
même votre esquisse ne ressemble pas au teriain, que cela 
ne vous effraye pas; si vous avez bien noté toutes les distances, 
rentré chez vous, à l’aide du compas et de l’échelle, vous 
donnerez à chaque point sa véritable place, et votre croquis 
mis au net prendra bientôt la forme du terrain que vous 
aurez levé. 
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Opération dans le cabinet. 

Itapporler, :i l’aide de récliellc el du compas, le levé au 
net sur le papier. 

Si je faisais l'esquisse sur le terrain , elle contiendrait 
exactement toutes les notations (|ue renfetnre la ligure 1 ; seule- 
ment les distances de res(|uisse, tracées à vue, seraient loin 
d’être exactes. Mais, pour faire la seconde opération, pour 
faire le levé au net, que j(? prenne les notations sur un plan 
exact ou sur une escpiisso, cela revient au même. 

Aitisi, pour faire la seconde opération, je juiis me servir 
de la ligure 1 , comme si elle était l’cscpiisse faite sur le ter- 
rain même ; pour rapporter rcst|uisse sur le papier, je com- 
mence d’abord |)ar faire les additions des distances notées le 
long des trois cotés AD, DF, FA, du polygone levé. 


( 540 
AD = { 320 
I 150 

1,010 850 1,490 

Fuis je trace sur mon papier une droite indétinic x s 
(lig. \bis); je trace une deuxième droite a n qui forme avec 
lu première x 2 un angle égal à l’angle Z A iN de la figure 4. 
I.e côté a 2 de l’angle que je viens de tracer sera lu base du 
levé, le côté a n le méridien. 

Cela fait, je prends sur l'échelle une ouverture de compas 
égale à AD, 1010 pas, et avec ce rayon, du pointa, intersec- 
tion de la route et de la cbaussée, je détermine sur la droite 
O 2 le point d, intersection de la roule avec la drève. 

Connaissant les points d'intersection de la chaussée avec la 
roule el de la drève avec la roule, du point d je trace, avec 
une onvei'lure de compas égale à DF', 850 pas, à l'est de 


Î 300 
240 
550 
130 
470 . 
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mon croquis, un arc de cercle, puis du poinl a, avec une 
ouverture de compas égale à AF, 1490 pas, moins la 
quanlilé qu'il faut défalquer pour les courbes et la dé- 
viation de la chaussée de A F ; on juge à vue la quantité à 
déduire, soit 90; donc avec un rayon de 1400 pas, du 
jtoiut a on trace un autre arc de cercle; le point de ren- 
contre de ces deux arcs est le point d'intersection de la 
chaussée avec la drève. 

Les trois points d’intersection «, d, f, étant assurés, je 
joins ces points par des droites et j’obtiens le triangle ad f. 
l'uis, je mène deux parallèles le long de la droite x z, puis 
deux autres parallèles le long de la droite d f; les deux pre- 
mières forment la route, les deux dernières la drève. Je trace 
ensuite la chaussée a f; ']e commence d'abord par assurer, en 
traçant des arcs de cercle, les points qui indiquent des chan- 
gements de direction ; cela fait, je dessine faciLunent à vue 
'les sinuosités de la chaussée. Quand les trois cotés du poly- 
gone sont tracés, je marque les trois points où viennent abou- 
tir les trois chemins partant de l’arbre m; je dessine ces che- 
mins ainsi que celui qui conduit au pont ; je détermine l'em- 
placement du pont, je dessine les sinuosités de la rivière, et 
enlin, à l’aide des notations que je trouve sur l’esquisse que 
j'ai faite sur le terrain, j'ajoute sur mou croquis tous les ob- 
jets locaux, et mou levé est achevé. 

Un levé de ce genre peut se faire eu très-peu de temps : 
pendant qu'une patrouille parcourt les trois grands côtés du 
polygone, on peut faire l’esquisse sur le terrain , et vingt 
minutes après sa rentrée, on peut avoir terminé la mise au net 
du levé. 

Cette méthode de lever permet aussi de rapporter les ter- 
rains les plus compliqués d'une grande étendue, avec assez 
d'exactitude pour toutes les opérations de guerre qui se pré- 
sentent dans le cours d'une campagne. C’est ainsi qu’on re- 
conuait un champ de bataille, une ligue de défense, un front 
d’opérations, etc. 
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Crs levées se fonl ordinairement à on à -— jn » moins 
qu’ils ne prennent des dimensions d’une grande étendue : 
alors ils se font h —4— même it 7-^.. 

40>OtiO HO, 900 

Une bande de papier sur laquelle est tracée une échelle 
peut remplacer le double décimètre et le compas. En campa- 
gne, l’instrument en papier est même préférable aux deux 
autres. 

Nous croyons inutile de parler ici des levés faits î\ la plan- 
chette, ou avec tout autre instrument; ceux qui voudront, 
pendant les loisirs de la paix, se livrer à cet exercice, trouve- 
ront dans les bibliothèques régimentaires des auteurs qui dé- 
veloppent mieux ces théories que nous ne pourrions le faire 
dans un livre spécialement destiné à servir aux ofliciers en 
campagne. Cependant, bien que ce livre n’entre pas dans des 
discussions théoriques, il donnera les problèmes les plus 
usités en campagne, quelques solutions pratiques faciles à 
comprendre et à appliquer pour ceux qui ont seulement une 
idée du dessin linéaire et de la géométrie. Nous supposons 
aussi que l’officier sait se servir d’une échelle, et qu’il 
connaît le moyen de rapporter un triangle sur le papier, 
toutes choses qu'on doit apprendre dans les livres les plus 
élémentaires, avant de se livrer aux travaux des reconnais- 
sances militaires. 


Moyen de rectifier un levé. 

Si, par exemple, après avdir fait un levé au pas, je rece- 
vais l’ordre d’élever des travaux de guerre sur une partie de 
monievé, d’y construire une tête de pont ou de couvrir l’en- 
trée ou la sortie d’un défilé par des ouvrages de campagne, je 
pourrais, pour donner plus d’exactitude à ces travaux, recti- 
fier les parties de mon levé sur lesquelles ils devraient être 
érigés, à l’aide des moyens pratiques que nous allons indi- 
quer. 
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(Fig. 2). Si, par i-xemplo, ou veut connailrt* 1rs sinuosilcs 
d’uiif rivière, on imagine une 
(Iroile AH parlant (le deux points 
connus; on abaisse sur cetledroile 
des perpendiculaires aboiilissant 
B aux poinLs (|ue l’on veut connaiire 
a, b, c, d, e ; on mesure A(’ , puis la 
perpendiculaire Gï, et on a le premier pointa; on opère de mimie 
pour les autres et l’on obtient les diflërcnls points eberebés. 

(Fig. ô.) Pour tracer les contours d’un chemin en parlant 
d'un point connu A , on sc dirige 
vers un autre point B, d’un coude du 
chemin; on mesure la distance AB, 
et l'on figure approximativement les 
différences qui sc trouvent entre le 
tracé du chemin et la droite AB; du 
point B, un prend une nouvelle di- 
rection en estimant l’angle AB(', et ou opère comme pour la 
ligne AB; si le terrain est en plaine, on peut vérifier les an- 
gles, en mesurant des diagonales comme CA, par exemple. 

La lisière des bois (fig. 4) se déterminera de la même ma- 
nière que le cours des 
gg.. ^ rivières, c’est-à-dire 

>■ que l'on joindra les 

/ poinlssaillanlsdelcur 
contour par des droi- 
tes AB, BC, CD, elc. ; 
sur ces droites on 

abaissera les perpendiculaires ab, ad, ef que l’on mesurera 

ainsi que les distances Bn, Bc, etc, 

Meaurcr la largeur d'une rivière. 

Pour mesurer la largeur d’une rivière, prenez un cordeau 


Fig. 3. 



Ftp. 4. 
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ployé en triangle, dont les côtés perpendiculaires soient réci- 
proquement de (» mèl., de 8 met., et l'hypoténuse de 10 mèt. 
Remarquez un point A sur la rive (tig. 3) ; plantez un jalon 
au point B, vis-à-vis du point A ; mettez 
le petit côté du cordeau dans lu direc- 
tion .\ B, de Ben C, rcxlrémilé de l’autre 
côté tombera en D, où vous placez un Ja- 
lon, avec le cordon élevé au point C, CE, 
îndéGniment perpendiculaire à ÂC ; cher- 
chez sur cette perpendiculaire le point E, 
dans la direction du jalon D, et l’objet A ; mesurez CE. 

La similitude des triangles ABD et ACE donne AB : BC : : 

BD : CE — BD ou AB = !!^ ; ou enfin, si CE est 

ïiti — I5LF 

6 X 8 4*8 

égal à 11", on aura AB = — —= — = 16 mètres, qui 

est la largeur de la rivière. 

Si la rivière est très-large, il faut, pour plus d'exactitude, 
prendre les points C et D, à des distances doubles ou triples 
du point B, et sur le prolongement des côtés du cordeau. 



Pour mesurer la hauteur d’un objet dont le pied est acces- 
sible (Gg. 6), on plante un jalon CD, d’une grandeur quel- 



conque, mais connue, et 
on détermine le point de 
rencontre de la ligne pas- 
sant par le point A, et le 
point C avec le terrain, ce 
qui s’exécute en plantant, 
dans la direction du jalon 
CD et du sommet A, un 
second jalon EF, et bor- 
noyantles têtes des jalons, 
on fait planter un piq^t 
en H,"ou le rayon visuel va 
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rcncoiiliei’ le lerraiii : cela fait, il sera facile de mesurer III), 
IIU, clou |iuurra avoir celle |iropürlioii III) : IMi : : l)(' : 


If A ; d’où HA = 


1113 Xl)(' 
III) 


. Si le pied de l’ohjet est inacces- 


sible, on opérera |)Our mesurer sa distance comme pour 
mesurer la largeur d’une rivière, cl lorsque celte dislance 
sera connue, on se conduira, pour Irnuver la liaiileur de 
l’objcl, comme au cas précédcni. 


^ Chercher la diffdrence de niveau de deux points. 


Qu’on fixe à rexlrémilé d’un piquet un rapporteur en 
corne, au moyen d’une forte aiguille; à cette aiguille scraalla- 
ebé un petit fil aplomb (lig. 7). Si le diamèire du rapporteur 
est bien hori/.onlal, le fil aplomb coïncidera avec le 90“ du 
limbe gradué. Si donc on place ce petit appareil au bas de 

la cole AC, que l’on place 
nu sommet un jalon Cl, 
égal à la hauteur de l’in- 
sirument mA, et que l’on 
dirige vers ce point le dia- 
mètre lo du rapporteur, il 
est évident que le rayon correspondant à 90" ou vik s’écartera 
d’une certaine quantité du fil aplomb nin et formera avec lui 
un angle égal à l’angle d’inclinaison du terrain CAB; on 
calcule donc cet angle d’inclinaison; si le fil aplomb s’est 
arrêté à 71", l’angle cherché sera 90"— 71" = 19". 



Les mathématiciens ont calculé quelle pouvait être la diffé- 
rence de niveau CB en fonction de cet angle et de la distance 
AB (car il est évident que la différence de niveau est d’au- 
tant plus grande que l’angle est plus grand et la dislanee AB 
plus considérable), et la table suivante présente un abrégé de 
ces recherches. La distance est supposée de l™, de .sorte 
que la distance verticideCB, exprimée par fraetion de mètre, a 


Digitized by Google 


— 45 — 

lapporl à !■" du hase hoii/oiilale. Pour avoir la liaiileur de 
r.lt pour mie hase (|Ueleoiu|iie, ou inulliplie la quaiililé don- 
née par la lahic par le nonihrc de inèlres que peul conlcnir 
toute autre base que AB. 


Table pour rakukr les différences de nivemt. 


1 ^ 
s i 
s £ 

* ï 
« 

S 

3 «J 

|;-3 ® 
• .i ^ 

» c • 

V * 
» 

S 

J 

■» 

Hauteur. 

H 

•3 

K 

« 

Hauteur. 

3 

■J 

r. 

a 

jg 

a 

i 

t 

Hauteur. 



1® 

M. 

0,018 

10 

0,116 

10 

0,14* 

28 

0,512 

31 

0,153 

2 

0, 0.1,5 

11 

0,104 

20 

0,365 

20 

0,.5S4 

38 

0,181 


0,052 

12 

0,212 

21 

0,.18.3 

10 

0,518 

30 

0,800 

V 

0,010 

11 

0,211 

22 

0,404 

31 

0,601 

40 

0,8.38 


0,081 

14 

0,210 

21 

0,424 

32 

0,625 

41 

0,860 

« 

0,t05 

15 

0.2G8 

21 

0,445 

33 

0,640 

42 

0,000 

7 

0,121 

IG 

0,281 

25 

0, 160 

34 

0,614 

43 

0,0.31 

8 

0,140 

11 

0,105 

26 

0,481 

35 

0,100 

44 

0,06.5 

9 

0,158 

18 

0,325 

21 

0,.510 

36 

0,121 

45 



1,000 


.Si .sur le terrain l'augle avec l'horizon est 19" et que la 
distance AB = 50"’, la différence de niveau sera 0"’,544X 
50 = 17"’,20; cardans la table le nombre fl"*, 344 est en 
regard de 19". Si l’angle était de 0" 1/2 et la hase horizontale 
de 505'", la différence de niveau sera (()"’, 105 -f- 0"’, 009 X 
505 — 34"’,77 ; 0"',009 étant la moitié de la différence de 
hauteur entre l'angle de fi" et celui de 7". 

('.es données seraient incomplètes, si l’on n'y ajoutait celles 
qui suivent, au sujet de la mesure des bases horizontales. 

Soit la fig. 7. La distance AC sera toujours plus grande 
que la distance horizontale AB, et la différence sera d'autant 
plus grande que l'angle avec l’horizon CAB .sera plus grand. 
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Ou a donc cs 5 alenienl calculé lu valeur de AB en fonction de 
AC et des diverses valeurs de l’anijlc CAB ; la U>ble suivante 
indique la diminution à faire éprouver à chaque mètre mesuré 
sur les pentes en raison de leur inclinaison. L’angle d'incli- 
naison se mesure par les mêmes procédés que ceux indiqués 
dans le paragraphe précédent. 


Table des longueurs auxquelles se réduit un mètre dans la pro- 
jection horizontale sous les divers angles d'inclinaison. 


3 

- 8 

a i 

(9 ^ 

> 

« 

‘1 mèlrr 
rvduil k 

à 

O 

K 

< 

1 iD^lre 
ré^luit k 

3 

O 

jr. 

•« 

1 mf'lre 
réduit k 

3 

U 

r: 

< 

1 mèlrc 

•V 

réduit k 

3 

K 

4 

1 mètre 
»e 

réduit k 

t“ 

M. 

0,999 

to 

0,984 

19 

0,945 

as 

0,882 

37 

0,798 

a 

0,093 

tl 

0,98t 

ao 

0,959 

29 

0,874 

38 

0,788 

a 

0,998 

12 

0,978 

21 

0,95.7 

30 

0,866 

39 

0,777 

4 

0,937 

ta 

0,974 

22 

0,9a7 

31 

0,857 

40 

0,766 

.5 

0,39« 

14 

0,970 

aa 

o,9ao 

■;ia 

0,848 

41 

0,754 

6 

0,994 

15 

0,96.5 

as 

0,915 

33 

0,838 

42 

0,743 

7 

0,992 

16 

0,961 

as 

0,908 

34 

0,829 

43 

0,731 

8 

0,990 

17 

0,956 

ae 

0,896 

as 

0,819 

44 

0,719 

•) 

0,987 

18 

0,951 

a7 

0,891 

56 

0,809 

45 

0,707 


Nuta. Dans ces deux labiés, on n'a pas dépasse l'angle de 45“, parce qu'il est 
bien rare que l’on ait à mesuRT un angle excédant celle ouverture. 


Si donc la longueur de la pente AC est trouvée égale à 
fiSO” et l'angle d’inclinaison nmk — CAB à 32”, la base hori- 
zontale .\Bsera égale à (ibO'" X B"', 848=bb1“, 20, La quan- 
tité O™, 848 est, dans la table, en regard de 32°. Si l’angle 
d'inclinaison claitde 12° 1/2 et la longueur de la pente de 12b 
mètres, la base horizontale, celle que l’on doit porter sur le 
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papier, sera 125'" X (0"’,978 — «■",002) = I22-"; la «juaii- 
lile 0'",()()2 esl la moilic de la différence cnire 12 el 15 
degivs. 


Manière de mesurer nncUnaison des pentes. 




V 


Kig. n. 


Faire un pelil triangle isocèle (lig. 8), avec trois petites 

plaiieliettes , l'une de 20 eenti- 

' yy mètres el rliaeune des deux autres 
/y de 15 centimètres de longueur, 

' sur 25 millimètres de largeur; sur 

le côté le plus long AB, attacher 
au centre un lil à plomb CD, qui, 
eu tombant exactement sur l'angle 
E, indique que le côté AB esl dans une position parraitemenl 
horizontale. 

Pour se servir de cet instrument, que l’on peut construire 
soi-méme très promptement partout, il faut, une fois pour 
toutes, mesurer exactement la distance qu’il y a de ses yeux 
à terre, soit l"',50 : Se placer au pied de la pente 5 mesurer, 
au point F (lig. 9), tenant le triangle de la main droite, de 

manière que le 
côté AB soit ho- 
rizontal el à la 
hauteur des yeux; 
diriger l'œil droit 
le long de ce coté 
Fig 0 el remarquer sur 

le terrain le point G où le rayon visuel s’arrête, puis mesu- 
rer au pas la distance de FG; ceci s’ap|)elle une station. Du 
point G faire une deuxième station jusqu’en 11, puis une 
troisième de II en I, de I en K el de K en L; à ce dernier 
point, on aura parcouru 5 stations donnant une élévation 
vertic<de de "'",.50, de L en M. 

Si du point F au point M on a parcouru une distance de 





' 4 - ,1 

T 

'i* Sr 
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7.S0 mètres, ou dit que la pente est de 1 pour cent, pareeque 
I élévation verticale I.M est de elle serait de '2 pour 

eenl, si l’on n’cùl parcouru que 575 mètres, etc., etc. 


Du, figuré du terrain. 

Il faut encore, avant d’aller sur le terrain, savoir comment 
l’on représente les différentes choses qui constituent la sur- 
face du sol. 

Le figuré du terrain se compose de deux parties, savoir : 
de projections horizoutales et de projections verticales : les 
premières servent à établir la planimétric, c’est-à-dire le ter- 
rain représenté comme si sa surface était plane; les secondes 
.'icrvent à exprimer le relief du terrain et à faire connaitre 
l’élévation des montagnes et la profondeur des fonds. 

Pour la planiinétrie, notts nous contenterons de renvoyer 
à la pl. VI, lig. 1 et ibis, où l’on trouvera la manière de 
représenter la surface du sol, en croquis à la mine de plomb, 
à l’échelle de 77 ^. 

Parmi les méthodes proposées pour exprimer le relief du 
terrain, les courbes de niveau ou tranches horizontales ont 
prévalu : ainsi l’on suppose une montagne au profil ci-dessous 

(fig. 10 ), coupée par 
tranches horizon- 
tales d’une égale 
épaisseur, de 5 mè- 
tres, par exemple, 
par les ligues AB, 
CI), EF, GH et IK, 
ce qui donnerait 
sur le plan les 
courbes, ab, cd, ef, 
gh et ik. 

Fit- 10. 
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Ce système est iraulant meilleur et d'aulaiil jdus simple 
que l'on peut apprécier très-proniptemcal la liaulcur des moii- 
lagiies par le nombre de courbes, dont l'équidistance est tou- 
jours iÉidiquée au bas du plan, et la rapidité des pentes par 
1 intervalle qui sépare les courbes; ainsi l'équidistance des 
trauches du profil ci-dessus étant sup|)osée de K mètres, ciu(| 
courbes donneraienl nécessairement 23 mètres d'élévation à la 
inuntagne, etquantaux pentes, il est aisé de voirqne celleAC, 
représentée par «c, est beaucoup moins rajiidc que celle DF, 
représentée par df, de même que dans les chutes presque 
verticales, comme Dli, les courbes se rapproebeut beaucoup, 
comme db. 

Les courbes suivent exactement le contour de la crête de 
cliaquc trauclie, comme si toutes les 
tranches supérieures étaient enlevées; 
de sorte que si les flancs d’une mon- 
tagne se creusent pour former des 
vallons, les courbes en suivent les 
sinuosités; ainsi les (.nroncemeuts 
“ dans les courbes représentent des 

vallons ou des vallées; les jiortions des courbes arrondies et 
saillantes représentent, au contraire, des appendices, des ren- 
flements ou des mamelons (fig. 11). 

Ces principes s'appliquent à toutes les liauteurs et pro 
fondeurs, quelles que soient leurs formes; seulement, 
comme il est rare de voir un fond sans eau, elle y est indiquée 
(fig. 12) par quelques traits borizontaux sur les croquis à 
la mine de plomb, et pur la couleur 
bleu clair sur les plans avec teintes 
conventionnelles. Si, au contraire, 
le fond était à sec, il n'y aurait pas 
rig. ti. moyen de le distinguer d’avec une 
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montagno sans un signo particulier ; le plus simple et le 
plus utile c'est d'y mettre (lig. 15) la cote de profondeur, 
20 mètres par exemple : nous disons utile, parce que les 
excavations en général sont des ac- 
\ cidents de terrain dont on tire parti 
^ \ '• ' , à la guerre; elles peuvent servir pour 

. les embuscades. 

y-" 

Fi[l. 13. 



Les courbes de niveau sufliraient pour exprimer le relief du 
terrain sur les croquis à la mine de plomb; mais sui* les plans 
teintés, elles sont remplacées par des hachures d'une courbe à 
l'autre et dirigées normalement (lig. 14) ; ces hachures sont 
séparées par un intervalle égal au quart de leur longueur, et 
exprimées avec force, lorsqu’elles 
doivent rendre une pente rapide, 
parce qu’alors elles sont si courtes, 
que le principe de leur écartement 
ne peut plus être appliqué. Dans 
les pentes douces, nu contraire, les 
rig '* hachures sont très-longues et Unes, 

surtout à une grande échelle et lorsque les tranches sont 
épaisses; voici, au reste, un diapason qui guidera sullisain- 
ment pour la grosseur des hachures et pour leur écartement 
en raison de l'angle quelles forment avec l’horizon : plus cet 
angle est ouvert, plus la pente est rapide, et plus les hachures 
sont courtes et noires. 
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Diapason des Imchures pour les échelles de — — et — — 

• s I«.ao0 a«,*os 

Équidistances de 5“ pour l'échelle du et de 10™ pour 
C échelle du 



CHAPITRE IV. 

Des reconnaissances militaires en général. 

On entend par reconnaissance militaire la description d’un 
pays, soit en forme de simple mémoire, soit avec le secours 
du dessin, en faisant entrer dans cette description tout ce qui 
peut intéresser une armée, au point de vue de la guerre. 
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La reconnaissance inililairc esl le |)rclude de loule opéra- 
tion de guerre. Le général (|ui agirait sans autres directions 
(|ue celles que les cartes même les plus détaillées peuvent lui 
donner, marcherait en aveugle et n’opérerait qu'à tâtons. 
Aussi voyons-nous tous les grands généraux de l'antiquité et 
des temps modernes mettre le plus grand prix aùx descrip- 
tions topographiques, et devoir leurs succès à la connais- 
sance intime des contrées. Alexandre, sur l'Jlydaspe. u'eùt 
)icut-étre pas vaincu le magnanime Porus, si un habitant du 
pays ne lui eût fait counaitre un passage facile, an moyen du- 
quel il put déjouer toutes les mesures défensives de son redou- 
table adversaire. 

Annibal en Italie, César dans sa guerre des Gaules, nous 
donnent de. fréquents exemples de dispositions habilement cou. 
certées, d’après la connaissance des lieux et de l'ordre de 
bataille de leurs ennemis. 

Tnreune sur la Henchen, Luxembourg à Kleurus, .savent 
proliter d'un |di de terrain pour porter un fort détachement 
sur les ailes de l’ennemi, et tirer de ectte habile manœuvre les 
plus grands avantages. 

.A Hosbach , Frédéric, voyant que l’armée française cher- 
chait à le tourner par une marche de flanc, laisse seulement 
une |)artie de son infanterie en évidence, et avec le gros de son 
armée, par un mouvement dérobé, va tomber sur les tètes 
des colonnes françaises. Cette brillante victoire fut le résultat 
du parti que le Uoi sut tirer d'un pli du terrain. 

Moreau, par une retraite simulée, abandonne les bords 
de rinn, attire son ennemi dans la forêt de llohenlindeii, s'ar- 
rête dans une clairière où il déploie sou armée. Les Autri- 
chiens voulant l’y attaquer, leurs tètes de colonnes sont acca- 
blées à mesure qu’elles débouchent de la forêt dans la 
clairière et refoulées eu désordre dans les étroits passages, 
où par un mouvement de flanc, Uichepont achève leur dé- 
route. 

Les guerres modernes oITrent une foule d’exemples pour 
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dêmoutrer combien la connaissance des lieux influe sur le 
succès des balailles el des entreprises de ce genre. 

Waterloo oflre sous ce rapport un exemple des plus 
instructifs. Le 18 au matin, Napoléon, après s’étre assuré 
que les Anglais étaient arrêtés à Mont- Saint- Jean pour 
y recevoir la bataille, fît, dit-on, reconuailre leur position. 
Ceux qui en furent chargés commirent des erreurs si 
graves, que vraiment on a peine à croire ce que rapportent 
les relations les plus dignes de foi : ils virent d’abord 
un ruisseau dans la tète du vallon qui s’étend de la Haie- 
Sainte à la Papclotte , sur une pente où il ne pourrait y en 
avoir; ils prirent pour un retranchement le chemin en- 
caissé qui longe la crête de la berge gauche du vallon ; ils ne 
connurent l’importance du château d’Hougoumont que lors- 
que leurs colonnes eurent débouché du bouquet d’arbres qui 
précède ce château, au moment où elles arrivèrent devant le 
mur crénelé qui les obligea de battre en retraite après avoir 
subi des pertes considérables; et, enfin, ils apprécièrent si 
mal les distances, que leur artillerie mit en batterie de ma- 
nière à ne pas pouvoir porter ses boulets dans les lignes 
anglaises. 

Il est vrai qu’on approche difficilement des lignes ennemies, 
et qu’on explore fort mal un tei rain qu’on ne peut parcourir 
dans toute son étendue; mais avec les cartes de Ferraris, que 
l’Empereur avait sous les yeux, et où la forêt de Soigne et les 
environs sont tracés avec un soin tout spécial, et à l’aide des 
ingénieurs du cadastre retenus au quartier impérial, on aurait 
pu avoir des renseignements plus exacts sur tous les détails 
de la position des Anglais, et éviter ainsi d’attaquer la posi- 
tiou par son point le plus fort. 

Napoléon n’attachait ni â la connaissance des lieux , ni 
aux opérations de tactique, l’importance que méritent ces 
deux branches de la science de la guerre ; une fois arrivé sur 
le champ de bataille, il laissait faire scs maréchaux, générale- 
ment très'braves, très-énergiques, conduisant très-audacicusc- 
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ment leurs troupes au feu, mais sans trop se soucier de la 
formation (acflique qu'il convenait d'appliquer au terrain qu'ils 
avaient à attaquer. 

Un général doit s'attac!icr au meme degré à toutes les 
branches de la science de la guerre : dans le cabinet, il s'oc- 
cupe delà stratégie; avant la bataille, il reconnait son terrain : 
pendant le combat, il fait de la tactique et tout cela doit sc 
faire avec le même amour, et surtout avec la même activité. 

Les meilleures cartes sont loin d'être assez circonstanciées 
pour y démêler tous les avantages et les inconvénients que 
présente un terrain ou une localité, au point de vue de la 
guerre. On ne saurait y lire l'épaisseur d'une forêt, la rapidité 
d'un cours d’eau, la nature du sol, etc.; il faut donc que des 
descriptions écrites suppléent à l’imperfection du tracé gra- 
phique. Des mémoires doivent toujours accompagner les cartes 
générales. 

Mais ces moyens sont encore insuffisants. Quand le général 
projette une opération quelconque , les moindres détails 
l'intéresseut, et il ne peut les trouver dans des mémoires gé- 
néraux. Une ferme, un bouquet de bois, un fossé, une haie, 
un sentier dont il n'est fait aucune mention dans le mémoire 
descriptif qu'il a sous les yeux et bien moins encore dans la 
carte générale peuvent influer sur ses dispositifs; il est donc 
pour lui du plus haut intérêt d'avoir dans son état-major des 
ofliciers qui puissent en peu de temps, et pour ainsi dire en 
courant, crayonner le terrain sur lequel l'armée doit agir, et 
qui soient capables d'indiquer par des notes concises toutes 
les re.ssources ou les difficultés de la petite portion du pays 
ennemi qu'ils auront parcourue. 

Enfin, lorsqu'on arrive sur le champ de bataille, et que les 
armées sont en présence, le général doit jeter lui-même un 
regard pénétrant et rapide sur le terrain où la lutte va 
s'engager. Il fait chasser devant lui les troupes légères 
de l'ennemi, et il pousse sa reconnaissance, non-seule- 
ment pour vérifier les détails qui lui ont été transmis, mais 
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encore pour éludier ceux qui auraient été omis ou impar- 
faitement indiqués; il porte une attention particulière sur 
ceux qui peuvent avoir quelque influence sur la réussite de 
ses projets ; S’il est résolu d’agir ofTensivemcnt, il examinera 
avec soin les obstacles qui le séparent de l’ennemi, afin de 
trouver lemoyendeles traverser promptement sans encombre; 
s’il veut se tenir sur la défensive, il examine ces obstacles, en 
vue d’en augmenter les difficultés du passage là où il veut 
contenir l’ennemi, et d’en rendre pour lui l’accès plus facile, 
là où le terrain se présente le plus favorablement pour opérer 
des retours offensifs. 

Un terrain comme celui que Benedek avait choisi à 
Sadowa, derrière le ruisseau marécageux de la Bislritz, sans 
offrir des points favorables aux retours offensifs, est toujours 
une position vicieuse. Ajoutez à cela que l’armée autrichienne 
SC trouvait acculée à un fleuve et à deux forteresses ! Obstacles 
qui n’eussent pas manqué de la perdre, si les trois armées 
prussiennes ne se fussent pas entremêlées l’une dans l’autre, 
au point que les généraux n’avaient plus d’action sur elles 
pour les pousser en avant. 

Ce qui vient d’étre dit pour le général peut s’entendre du 
chef de corps chargé d’une opération quelconque, et à tout 
officier commandant de troupe ou de détachement isolé. 


On distingue trois sortes de reconnaissances. 


1“ Les reconnaissances spéciales ; 

2° Les reconnaissances offensives ; 

5° Les reconnaissances journalières. 

Les reconnaissances d’une certaine étendue de terrain, 
qu’on appelle très-improprement « reconnaissances spéciales, » 
sont du domaine de la stratégie. Nous les classerons donc 
dans la seconde partie de notre travail, sous la dénomination 
de : reconnaissances stratégiques. 
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Les reconnaissauccs oiïeasives ou à main année sont aussi 
d'un ordre d'idées Irës-élevé et appartiennent de fait au>: 
grandes combinaisons de la guerre ; ils trouveront donc égale- 
ment mieux leur place dans la deuxième partie de notre 
travail que dans la première. 

Nous croyons cependant utile de rapporter ici la théorie 
relativement aux trois espèces de reconnaissances, réservant 
seulement les applications des reconnaissances stratégiques et 
offensives pour la deuxième partie. 

Théorie des reconnaissances spéciales. 


Les reconnaissances spéciales se divisent en deux espèces 
tout à fait distinctes, qu'on ne saurait confondre sans em- 
brouiller complètement cette partie si importante de la science 
de la guerre. Celles qui font partie de la première espèce sont 
CCS descriptions générales d’un pays ou d'une contrée qui ne 
peuvent se faire qu’en forme de mémoire. Elles se font ordi- 
nairement en temps de paix ou à l'approche d'une guerre, et 
ne peuvent servir qu'aux opérations stratégiques. Pour faire 
la description générale d'un pays, la reconnaissance straté- 
gique d'une contrée, on commence par décrire son aspect 
général, sa charpente, ses bassins, d’où émanent ces bassins, 
l’ordre auquel ils appartiennent, les lignes de faite qui les 
enserrent, leurs vallées longitudinales et transversales, les 
cours d'eau de ces vallées, les massifs et les contre-forts qui 
les séparent, les plaines, les forcis, les montagnes qui cou- 
ronnent CCS massifs, les grandes voies de communication qui 
les traversent, les points fortiûés qui coupent ces communi- 
cations. Dans les montagnes, les cols, les gorges et les défi- 
lés, les seuls points par où passent les grandes voies de 
communication, ont une haute importance ; les canaux, les 
chemins de fer; en un mot toutes les grandes voies de com- 
munication qui peuvent servir à alimenter ou à concentrer 
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une armée doivent être prises en considération; les nœuds 
des routes, l’emplacement des grands centres de population , 
les capitales cl les forteresses , doivent particulièrement atti- 
rer l'attention de celui qui est chargé de faire une reconnais- 
sance stratégique. 

Dans la reconnaissance de toute une contrée, on ne saurait 
rapporter tous les détails qu'on rapporte dans la reconnais- 
sance d'un champ de bataille, d'un poste ou d'une position 
militaire; il est cependant des détails qu'on ne peut négliger 
même dans les grandes reconnaissances; il s’agit donc de 
bien discerner les objets qu’il importe de noter et ceux 
qu’il convient de négliger pour chaque reconnaissance , 
afin de ne pas noyer son travail dans des descriptions 
oiseuses. 

Bien qu'il soit impossible de donner une formule générale 
pour ces descriptions, nous établirons quelques jalons pour 
guider ceux qui n’ont pas la pratique de ces sortes de travaux. 

Pour bien se rendre compte des objets qu'il importe de 
noter, on se demande d'abord à quoi doit servir la reconnais- 
sance qu'on est chargé de faire. Si c'est celle dont il est ques- 
tion, devant servir aux opérations stratégiques, aux invasions, 
aux retraites, aux marches et aux contre -marches d'une 
armée, il est évident que les objets susceptibles de faire 
obstacle à la marche d'une colonne de troupes ont de l'im- 
portance et doivent être notés, par exemple : le régime des 
grands cours d’eau, la nature des ponts, leur solidité, les 
moyens de les détruire et de les réparer; la nature des 
routes, leur largeur, les moyens de les réparer ou de les dé- 
truire; les profils des voies navigables, le tirant d'eau des 
bateaux qu'elles portent, le jaugeage de ces bateaux et le 
parti qu'on peut en tirer pour transporter des troupes et des 
approvisionnements de guerre; l’usage qu'on peut faire des 
chemins de fer pour concentrer et alimenter les armées; l’im- 
portance des défilés; l’avantage qu’ils offrent a la défense; 
s’il y a moyen de les tourner, leur largeur, leur étendue. 
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leur forme, enfin les dangers qu'ils prisenlent aux colonnes 
obligées de les traverser. 

On fera bien de noter tous ces détails dans un volume h 
part et d’en dresser une table bien classée, pour en rendre 
les recherches faciles et éviter des pertes de temps à ceux qui 
doivent s’en servir à la guerre. 

Mais ce n’est pas assez que de faire connailre la nature et 
la configuration générale d’un pays, il faut encore joindre au 
mémoire tous les détails statistiques qui peuvent intéresser le 
général ou le gouvernement, et qui se lient, soit directement, 
soit indirectement, à toutes les opérations d’une armée. 

Les mémoires descriptifs renfermeront donc les détails les 
plus circonstanciés sur la force militaire du pays dont il est 
question, sur la discipline de ses armées, le caractère et les 
talents de ses généraux; il y .sera fait mention des goûts des 
habitants, de leur manière de vivre, de leur harmonie ou 
des germes de division qui peuvent exister parmi eux. Les 
ressources du pays, sa population, l’état de son agriculture, 
son commerce, ses usines, scs routes, scs canaux de naviga- 
tion attireront particulièrement l'attention du rédacteur. 

Tous les détails relatifs à la population, aux bestiaux et aux 
productions seront récapitulés dans des tableaux à la fin du 
mémoire, pour que l’œil puisse les .saisir dans leur ensemble. 

Il faut de l'adresse pour obtenir des habitants, dans des 
conversations sans but apparent, les différents renseignements 
qu'il importe de connaitre, et beaucoup de mémoire pour ne 
pas les oublier; car il n’est point ici question de prendre des 
notes, le carnet donnerait des craintes ou éveillerait des soup- 
çons, cl on n’oblicndrail alors que des informations menson- 
gères. On peut aussi admettre comme règle générale que les 
habitants de la campagne exagèrent considérablement le nom- 
bre (le troupes occupant un village, un poste ou une position 
militaire : il faut se prémunir contre ces exagérations. Si le 
guide qu’on a pris pour parcourir la contrée aime à causer, 
on peut en tirer grand parti. 
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Un chapitre particulier sera consacré à l'analyse des actions 
(le guerre dont le pays a été le théâtre; on pourra en tirer 
des règles de conduite et d'utiles renseignements. 

Quand la grande reconnaissance se fait dans un pays dont 
on est maître, elle oITre moins de difliculté. On peut entre- 
prendre la carte topographique, ce qu'il est impossible de faire 
en pays étranger ou ennemi. Pendant que l'ollicier chargé de 
faire le, s mémoires descriptifs parcourt le pays et note tout ce 
qu'il importe de connaître sous le rapport stratégique, des 
ingénieurs géographes se répandent dans la province et se 
partagent le travail de manière â le terminer le plus prompte- 
ment possible; le degré de précision qu'ils y mettent dépend 
du temps qu'on leur accorde. Les cadastres dont ils sont maî- 
tres, les registres des communes seront les sources où ils 
puiseront les détails statistiques qui accompagnent leurs car- 
tes et serviront à compléter leur mémoire descriptif. 

De tout temps, et aujourd'hui surtout qu'on trouve des 
cartes très-complètes de toutes les contrées de l’Europe, la 
partie descriptive d'une reconnaissance est plus importante 
que son tracé graphique. Pour faire ces sortes de travaux, la 
tactique et la stratégie sont des connaissances plus indis- 
pensables que les sciences exactes. Comme nous venons 
(le le dire, ce qui importe le plus dans une reconnais- 
sance, c’est de faire ressortir les avantages et les inconvé- 
nients d'une contrée, d'une position ou d'une localité, au 
point de vue de la guerre, sans donner un trop grand déve- 
loppement au mémoire. 

Une chose indispensable à celui qui est charge de faire une 
grande reconnaissance, c’est de posséder à fond la langue du 
pays, pour pouvoir se passer d'interprète et afin de ne pas 
éveiller les soup(;ous. 

Les reconnaissances spéciales de la deuxième espèce, plus 
détaillées mais beaucoup moins étendues que celles dont nous 
venons de développer la théorie, se font dans le voisinage et 
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meme en présence de l'ennemi ; elles ne comportent que des 
croquis dessinés rapidement, des notes écrites à la hâte, et 
servent principalement à guider les opérations tactiques d’un 
combat oud'unc bataille, et aussi à déterminer les dispositions 
à prendre pour l'attaque ou pour la défense d'une localité ou 
d’un poste militaire. 

11 faut, dans les reconnaissances tactiques, indiquer tous les 
obstacles qu’on trouve sur les routes et 1a manière de les sur- 
monter. On ira soi-méme prendre connaissance des défilés, 
s’assurer s'il est possible ou impossible de les tourner; sou- 
vent le sentier qui ne parait praticable qu’aux cbamois, ou qui 
SC cache sous l’herbe et les broussailles, peut rendre inutiles 
les meilleures dispositions faites dans un deûlé ou sur le col 
d’une montagne. On sondera les gués, on indiquera les 
moyens de rétablir les ponts rompus par l’ennemi ; on ren- 
seignera’ si la rivière est sujette à des crues extraordinaires, 
si son cours est uniforme ou si elle change souvent de lit, si 
ses bords sont escarpés, si le courant est rapide, etc. On re- 
connaîtra en passant quelles sont les positions que l’armée 
devrait choisir de préférence pour combattre ou pour biva- 
quer; ces dernières doivent offrir à portée le bois, l’eau et le 
fourrage. Un terrain élevé formant un glacis en avant, appuyé 
sur les flancs par des obstacles naturels, et offrant en arrière 
quelques débouchés bien disposés pour favoriser la retraite, 
constitue une bonne assiette pour un bivac. 

Une position est bonne quand elle s’étend en forme de 
glacis du côté de renneini, et présente en arrière quelque 
rideau à la faveur duquel on puisse dérober ses mouvements. 
Un marais, un ravin devant le front d’une position sont par- 
fois aussi défavorables à l’armée qui se défend qu’à celle qui 
attaque, parce qu’ils empêchent les charges, paralysent les re- 
tours offensifs et arrêtent toute action de vigueur. Une forêt 
est très-avantageuse à la défense, parce que de là on voit sans 
être vu; mais un château ou un village sur les ailes ou sur le 
front d’une position serait plus avantageux encore. 


V 
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Quand on ne veut que disputer le terrain à l'ennemi, re- 
tarder sa marche, les moindres défilés prennent de l’impor- 
tance : les plus étroits sont alors les meilleurs; là une poi- 
gnée d'hommes peut résister à des forces très- supérieures. 
Tous les pays coupés ont leurs Thermopyles. 

Ou voit, par ces détails, combien il est nécessaire qu'un 
oflicier étudie la guerre, pour donner à son travail tout le 
degré d'utilité dont il est susceptible. 

Tout doit être exploré dans une reconnaissance particu- 
lière et détaillée; une haie, un pli de terrain, un champ de 
blé, un petit bois peuvent cacher les mouvements de l'ennemi, 
faciliter les embuscades et compromettre la sûreté de l’armée. 

Voilà les principaux objets qui doivent être notés dans le mé- 
moire qui accompagne le dessin topographique d'une recon- 
naissance particulière , mémoire qui doit sudire à lui seul, 
quand le temps n'a pas permis de faire usage du crayon. 

Théorie des reconnaissances offensives. 

Les reconnaissances offensives ont pour but de reconnaitre, 
en général ou en partie, la position qu'occupe l’ennemi , la 
direction de sa ligne de bataille; d’apprécier, le plus exacte- 
ment possible, sa force et ses moyens matériels de défense. 
Ces reconnaissances sont souvent les préludes d’un engage- 
ment général, d'une bataille même, ou bien elles n'ont pour 
but que des démonstrations. Quand les reconnaissances 
secrètes et les espions ne peuvent pénétrer dans le camp en- 
nemi , pour obtenir des renseignements sur la force et la 
position de celui-ci, on est obligé de rejeter ces avant-postes 
sur le corps qu’ils couvrent, aOn de forcer l’eiincrai à démas- 
quer ses forces. 

Rien n’est plus difficile que de bien conduire une recon- 
naissance offensive ; aussi ne doit-on s’y résoudre que quand 
les circonstances l’exigent impérieusement; car elles sont tou- 
jours sanglantes pour les deux parties. Si elle n’est pas con- 
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duite par un homme de tact et de grande énergie, elle échoue 
avant d'avoir atteint le but , comme celle conduite par Sta- 
dion, à Montebello, en 18îi9. 

Au lieu de conduire cette opération, comme une recon- 
naissance offensive doit l’étre, sans avant-garde, en masse 
réunie et avec une grande vigueur, afin de surprendre et de 
ailbuter les avant-postes de son adversaire sur son corps de ba- 
taille, avant qu'il ait eu le temps de se reconnaître, âtadion a 
marché à l'ennctni méthodiqueineiit , en tâtonnant et en 
s'étendant sur un front de plus de deux lieues, ce qui a fait 
qu'il n'étail fort nulle part, que les avant-postes de Forey ont 
pu se replier sans trop de précipitation et prévenir leur 
général à temps, pour amener des secours. 

Une reconnaissance offensive ne peut avoir de chances de 
succès que quand on parvient à surprendre l'ennemi, c'est-à- 
dire quand on réussit, comme nous venons de le dire, à éton- 
ner son -adversaire en culbutant ses avant-postes sur son 
corps de bataille. Si donc celui qui marche à l'ennemi pour 
le surprendre opère trop méthodiquement, craint d’étre lui- 
inéine surpris, il est évident que son entreprise sera prévenue 
et quelle échouera comme a échoué celle de Stadion. 

La méthode de marcher à l'ennemi sans avant-garde et en 
masse réunie offre, nous le savons bien, ample matière à 
contestation : on ne manquera pas de dire qu'il est très- 
dangereux de marcher ainsi à l'enncnii. Nous n'en doutons 
pas; mais de quelque manière qu'on s’y prenne, il est 
toujours dangereux d'aller à la recherche d'un enuemi qui 
vous est supérieur en nombre. 

Cependant, si vous marchez audacieusement à lui, vous aurez 
des chances de le surprendre, de découvrir ses forces, sans 
devoir vous engager sérieusement, et de pouvoir vous retirer 
avant qu'il ait eu le temps de se reconnaître; si, au contraire, 
vous marchez en tâtonnant, en vous faisant éclairer au loin, 
toutes les chances de surprendre votre adversaire dispa- 
raissent ; l'ennemi, prévenu par vos coureurs, sera prêt à rece- 
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voir votre choc, et si alors vous voulez l'approcher, vous 
aurez à le combattre d’abord et à vous retirer ensuite devant 
lui, disposé à vous poursuivre, manœuvre offrant bien plus 
de danger que de tenter de le surprendre lui môme. 

On voit, par ce qui précède, que la reconnaissance offen- 
sive est une manœuvre des plus délicates, et que, pour la bien 
conduire, on doit être prudent et audacieux à la fois. 

Théorie des reconnaissances journalières. 

Les reconnaissances journalières ont pour objet la sûreté 
des camps, des cantonnements, des forteresses. Ce sont ces 
reconnaissances qu’on appelle aussi découvertes; elles parcou- 
rent tous les malins les avant-postes pour s’assurer si, la nuit, 
l’ennemi n’a pas fait des mouvements de retraite ou préparé 
une attaque. Ces reconnaissances ont quelquefois des mis- 
sions particulières à remplir, telles que : reconnaitre un cours 
d’eau, un gué, un pont, une roule, un bois ou une localité 
à explorer; voir si tel ou tel village est occupé par l’ennemi, 
s’il y est en force, s’il y a des établissements, s’il y a réuni des 
fascines, clayons, gabions, ou tout autre matériel de guerre. 
Elles sont aussi parfois chargées d’enlever ou de brûler ces 
dépôts, d’enlever ou de repousser des postes, pour donner de 
l’inquiétude à rennemi. Enfin, quand ces reconnaissances ap- 
partiennent à des places fortes, elles sont considérées comme 
des sorties, et alors il serait trop long d’énumérer tout ce qui 
est de leur ressort. 

THÉORIE GÉNÉRALE DES COURS d’eAU . 

Bassin fluviatile . 

Le bassix fluviatile, ou de premier ordre, est une dépres- 
sion à la surface du sol, l’ensemble des vallées, des pentes et 
des plateaux, enveloppés par une ligne de faite ou de partage 
des eaux, d’oû découlent les ruisseaux et les rivières qui ali- 
mentent un fleuve. 
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Un bassin fluviatile peut se subdiviser en bassins secon- 
daires, qui cux-mémes comprennent de plus petits bassins. 
On compte en Europe 28 bassins fluvialiles, formés par les 
28 principaux fleuves. L’clendue d*un bassin est en rapport 
avec la longueur du cours d’eau dont il porte le nom. 

Notiûiis sur 1rs cours d'eau. ^ 

On donne le nom de fleuve aux grands cours d'eau qui se 
jettent dans la mer. Les cours d’eau qui se rendent dans les 
fleuves, et ceux de peu d’importance qui se jettent dans la 
mer, prennent le nom de rivières. Les cours d’eau qui se for- 
ment presque spontanément, à la suite de grandes pluies ou 
de violents orages, dans les pays de montagnes, se nomment 
torrents. Les cours d’eau creusés à bras d’homme ont reçu 
le nom de canaux. 

Lorsque la mer dans laquelle un fleuve se déverse est 
sujette au flux et reflux (cch a lieu pour tous les fleuves qui se 
jettent dans l’Océan; la Méditerranée, la mer Noire, la Bal- 
tique n’en ont presque pas), il faut indiquer jusqu’où se font 
sentir les grandes, les moyennes et les plus petites marées, et 
la différence de niveau entre la plus grande hauteur et le 
plus grand abaissement des eaux. La marée se fait sentir 
dans l’Escaut jusqu'à Gand; scs affluents, les Nèlhes et la 
Dyle, s’en ressentent également ; les Nèthes jusqu’à Emblc- 
hem et Berlaerc ; la Dyle, jusqu’au-dessous de Malincs. 

Les fleuves et les rivières prennent généralement leur 
source dans les pays de montagnes. L’écoulement des eaux 
estdù à la pente du terrain, et leur vitesse est d’autant plus 
grande que la pente est plus rapide et la masse des eaux plus 
considérable. A rcmbouchure des fleuves, la pente est pres- 
que nulle, cl souvent en cet endroit le mouvement des eaux 
n’csl dù qu’à la vitesse acquise par leur masse. 

Le lit de la rivière est la partie de la surface de son bassin 
sur laquelle coulent les eaux. On distingue dans beaucoup de 
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rivières ua lit majeur etun lit ordinaire. Le lit majeur est celui 
que couvrent les eaux pendant les crues. Dans la partie supé- 
rieure des rivières, où la vitesse du cours est ordinairement 
très-rapide, on remarque que ce lit est embarrassé de grosses 
pierres, de formes irrégulières, taudis que là où celle vitesse 
vient à décroilre, on ne trouve plus que des pierres rondes, 
de plus en plus petites, du gravier de moins en moins gros, et 
lorsqu'enfin on parvient à l'embouchure, on ne trouve que du 
sable et du limon. Presque tous les bancs de sable et les lies 
que l'on rencontre dans les rivières sont formés par les 
matières que les eaux entraînent avec elles et qu’elles déposent 
en perdant de leur vitesse. On peut donc juger de la vitesse 
d’une rivière aux dilTérents points du cours de la rivière, par 
l'inspection des matières qui tapissent leur lit. 

Les RIVES sont les parties des terrains qui avoisinent les 
bords des cours d’eau. L’examen des rives appartient à la 
reconnaissance de la contrée qui avoisine la rivière. On doit 
observer leur nature, leur élévation, leur escarpement, leur 
commandement, leurs sinuosités et les points avantageux 
qu’elles présentent pour le passage. Si elles sont maréca- 
geuses, on indiquera l’étendue des marais et en quelle saison 
ils sont praticables. 

Les rivières qui prennent leur source et qui coulent dans 
un pays de plaines, telles que le Démer, les Nètbes, etc., 
n’ont de fortes crues que dans les temps de grandes pluies; 
celles qui sortent des hautes montagnes sont, en outre, sujettes 
à des crues périodiques, qui arrivent ordinairement en mars 
ou avril, lors de la première fonte des neigej, et en juillet ou 
août, quand le reste des neiges se fond par les grandes chaleurs. 

Les crues s’annoncent quelquefois par un changement de la 
couleur de l’eau, causé par les matières étrangères que les 
eaux pluviales entraînent avec elles. Les bateliers connais- 
sent aussi, pour signe certain d’une crue prochaine, un 
accroissement de vitesse qui trouble l’eau au fond de la rivière. 
Ils disent alors que la rivière moue de fond. On peut recon- 
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naître qu’une rivière est sujette à des débordements, lorsque 
les rives restent incultes dans une grande étendue, ou quand 
des digues ont été élevées pour en atténuer l’effet. 


Thalweg, remarques sur la formation des gués. 

On entend par thalweg (mot emprunté de rallemand, qui 
signifie : chemin de la vallée) le fil d’eau qui suit l’intersec- 
tion mixtiligne que forme au fond d’une vallée les plans de 
pente latérales de scs deux berges. 

L’expérience a prouvé que toutes les couclies d’eau qui 
passent, au meme instant, dans un même plan vertical d’une 
section perpendiculaire au courant de la rivière, ne se meu- 
vent pas avec la même vitesse; que la vitesse au fond est 
moindre qu’au milieu ; que celle-ci est plus petite qu’à la sur- 
face; que même, tous les filets d’une de ces couches ne sont 
pas animés d’une même vitesse, et qu’enfin, par suite de la ré- 
sistance de l’air, le filet qui se meut avec la plus grande vitesse 
se trouve dans une couche horizontale, un peu au-dessous 
de la surface, eu suivant presque toujours la partie la plus 
profonde du lit de la rivière, le thalweg. 

Dans les portions eu ligne droite du cours d’une rivière, 
le thalweg se trouve généralement à égale distance des deux 
rives, et la section transversale est alors une courbe qui 
s’abaisse au milieu du lit, et se relève graduellement en ap- 
prochant des extrémités. (Voir pl. XVI, fig. 1 . La section ab 
représente la coupe transversale du lit d'une rivière, où le 
thalweg SC trouve à égale distance des deux rives.) 

Lorsque le courant se porte sur une rive plutôt que sur 
l’autre, la rive que suit le thalweg est ordinairement roide, 
escarpée, et il y a une plus grande profondeur d’eau que sur 
la rive opposée, ordinairement basse et marécageuse. 

Cette différence provient de ce que la vitesse du cours au 
thalweg est assez puissante pour enlever les terres, tandis 
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que, perdant de sa force vers la rive opposée, les eaux y 
déposent les matières qu'elles tenaient en suspension. Le 
même effet se remarque encore aux sinuosités des rivières; la 
rive concave, étant celle sur laquelle se jette le courant, 
est escarpée, et c'est près d'elle que la rivière a le plus de 
profondeur, tandis que la rive convexe est plate et s'abaisse 
en pente douce. (Voir les sections cd et ef, fig. F 1.) 

.-Vinsi, puisque dans la partie convexe des coudes il se 
forme des attcrrissemenls, quand deux coudes sont assez rap- 
prochés l'un de l'autre pour que leurs atterrissements vinssent 
à se toucher, il pourra s'y trouver un gué qui aurait uue 
direction oblique au courant de la rivière. (Voir fc, fig. 1.) 

C'est en profitant de cette remarque que le général anglais 
Douglas traversa à gué, pendant la campagne d'Espagne 
de 1812, l'Esla et le Douro, qui n'étaient point guéabics 
dans une direction perpendiculaire au courant. 

Dans les temps calmes, on distingue facilement à l’œil le 
plus fort courant, et l'on peut en suivre la direction. Lorsque 
les vents agitent la surface des eaux, les plus fortes vagues 
indiquent les endroits les plus profonds. Si l'eau est claire, sa 
couleur est plus foncée aux endroits les plus profonds. 

Les bas fonds se reconnaissent aisément; l’eau y est ordi- 
nairement sans courant et moutonne faiblement. Une surface 
ridée, ou le murmure des eaux, dénote également des bas-fonds. 

On peut juger de la direction du thalweg par la forme des 
rives. Des rives symétriques et droites dénotent que, le courant 
passe au milieu de la largeur de la rivière, tandis que, dans 
une rivière sinueuse, il suit le rentrant des sinuosités. Si une 
rive est escarpée et l’autre plate, on peut être certain que le 
plus fort courant passe près de la première et que le plus 
souvent il rase l'escarpement. 

La surface des eaux d’une rivière, d'une rive à l’autre, 
dans le sens delà largeur, ne forme pas toujours un plan hori- 
zontal; elle présente une certaine convexité, dont le point le 
plus élevé correspond au plus fort couraut ; cette courbure 
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est d aillant plus grande qu’il y a plus de différence entre la 
vitesse au thalweg et celle des points les plus éloignés. Des 
physiciens aiUrnient que la flèche de la courbure peut aller, 
dans certaines circonstances, jusqu’à un mètre. 

Voici comment on qualifie les courants de différentes vi- 
tesses : 

Peu de courant indique une 

vitesse de 0“,K0 par seconde. 

Courant ordinaire . . . O™, 80 à 1“,00 i 

Courant rapide .... à 2“,00 » 

Courant très-rapide . . . 2“,0Ü à 3"’, 00 » 

Courant impétueux, auquel 
rien ne résiste 3", 00 et au delà. 

Sur un pareil courant la navigation est presque impossible. 

La vitesse du Rhin à Mayence est de l'",23, et au grand 
pont de Kehl, de près de 2™, 00 par seconde. 

La vitesse de la Meuse à Liège est de 2™, 00, et dans les 
grandes crues elle va jusqu'à 3"’, 00 et au delà ; alors la navi- 
gation est interrompue. 

Les obstacles que rencontrent les courants forcent quelque- 
fois une partie des eaux à revenir sur elles-mcmes , et à for- 
mer ainsi des courants auxquels on a donné le nom demnou.s 
ou d'eau morte. Ces remous sont des courants rapides, et, 
lors des crues, ils peuvent former des tournoiements très- 
dangereux, et même se changer en gouffres. 

Toutes les fois que, dans une rivière, l’eau tournoie et 
s’abaisse au-dessous du niveau général , cette circonstance 
indique une eau morte ou un remous, dont il faut s’éloigner ; 
si l’eau bouillonne et s’élève au-dessus du niveau général, il 
faut encore l’éviter. 

Toute rivière dont la largeur vient à augmenter, diminue 
de profondeur et offre souvent des passages à gué ; l’effet 
contraire a lieu quand le lit se rétrécit. 

Lorsqu’il se rencontre dans le cours d’une rivière un chan- 
gement subit et considérable de niveau, il s’y forme une 
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uliule d'eau, à laquelle on donne le nom de cascade, de suul, 
de calai-acle, suivant la hauteur d'où les eaux tombent. 

On a donné le nom de confluent au point où doux rivières 
se réunissent; et celui d'aflluenl, à celle des deux rivières qui 
perd son nom. 

Les affluents se jettent ordinairement dans la rivière prin- 
cipale, sous un angle assez aigu et après avoir coulé parallèle- 
ment à celle-ci ; d’autres y entrent presque perpendiculaire- 
ment, mais il est rare de voir que les deux courants forment 
un angle obtus. Le flux et le reflux de la mer se font ressen- 
tir dans une étendue plus ou mpins grande de leurs cours, et 
selon la pente et la force des marées. 

Telles sont, concernant les fleuves et les rivières, les con- 
sidérations générales qui intéresscntparticulièrcmcntroflicier. 

('.ependant, pour les compléter, il est nécessaire d'y join- 
dre l'indication des procédés les plus simples pour mesurer 
la vitesse et la profondeur des rivières. 

Procédas pour mesurer la vitesse du courant et lu profondeur 
iT une rivière. 

La vitesse du cours d'une rivière variant avec lu hauteur 
des eaux, déterminer cette vitesse an moment de l'opération. 

Plantez sur la rive deux jalons à une distance quelconque 
l'un de l’autre, et dans une direction parallèle an courant; 
abandonnez dans le thalweg, à hauteur du jalon d'amont, un 
flotteur qui rase la surface de l'eau, afin de le soustraire à 
l'action de l’air. Observez, avec une montre à secondes, le 
temps employé par le flotteur, pour parcourir l’espace compris 
entre les deux jalons ; répétez plusieurs fois l'opération ; 
divisez l’espace parcouru par la moyenne des temps écoulés, 
ce quotient vous donnera la vites.se du conrant. 

Si les jalons sont distants entre eux de 60 mètres, et que la 
moyenne des temps soit de 4-0 secondes, la vitesse sera 
60/40 ou de l”',JiO par seconde. 

6 
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dans une nacelle, ou à gué, s’il est possible, en sondant de 
distance en distance avec une perche graduée. Pendant cette 
opération, l'on tient note de la nature du fond, qu’il est utile 
de reconnaître, soit pour l’ancrage, soit pour le placement et 
la construction des chevalets, ou enCn pour le passage à gué. 


• Dex (jlacex. 

On mentionnera si la rivière prend pendant l’hiver ou si 
elle ne fait que charrier des glaçons ; si la glace est assez 
épaisse pour porter des hommes, des ehevaux, des voilures; 
à quelle époque arrive la débâcle, et quels sont ses effets 
ordinaires. 


Passage sur la glace. 

l’asscr sur la glace avec tout une armée est une opération 
oiïrant toujours des dangers. C’est un moyen précaire <|ui 
peut mettre une armée dans une position criliqu<‘, car la 
moindre élévation de température fait naitre une débâcle et 
prive l’armée de ses voies de commuuiealion. La glace se 
forme de piéfércnce là où les rivières s’étendent davantage, 
où, pur conséquent, il y a moins de courant et de profondeur; 
c'est encore là que la glaec acquiert le plus vile une épais- 
seur convenable. 

Lorsque la glace a 0"',0i d'épaisseur, rinfauterie peut 
passer, mais homme par homme, espacés et en marchant sur 
une file de madriers posés sur la glace; 

A O™, 095 d’épaisseur, l’infanterie passe avec sécurité, 
mais seulement par files espacées ou par petites sections, 
laissant entre elles une distance double du front. 

De t)"’,10 à 0"',iô, la pièce de G non attelée et placée sur 
traîneau, cl la cavalerie. 

De 0"’,f58 â O", 15, la pièce de 12 sur traîneau. 

De Ü'",1G â O", 19 l’artillerie de campagne attelée. 
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Fuites couvrir les ligues de passage de paille, de cendres et 
de madriers, si l'on on possède ; ne craignez pas les craque- 
inenls de la glace, si l'eau ne passe pas par les fentes. Dans 
nue retraite, jalonnez avec soin les points de passage, et oppo- 
sez-vous avec énergie à ce que les soldats se portent en 
masse et en désordre sur la glace, si vous ne voulez pus voir 
naître d'alTreux désastres. Onaugmente la force de la glace, en 
la couvrant de fascines ou de paille que l'on arrose d'eau. 

On ne peut jamais se (1er à une glace qui ne repose pas 
immédiatement sur l'eau. Quant aux fardeaux le^ plus pesants, 
il vaut toujours mieux les passer sur traîneaux. 

Passage des cours d'eau. 

On pas.se les cours d'eau à la nage, à gué, sur lu glace, 
sur des ponts permanents, en pierre ou on bois, et sur des 
ponts militaires, établis sur pilotis, sur chevalets, sur bateaux 
ou sur radeaux. 


Des ponts permanents. 

» 

On indique leur emplacement, leur utilité, leurs commu- 
nications, leurs dimensions, leur mode de construction, leur 
solidité; s'ils peuvent supporter l'artillerie; le moyen de les 
détruire, et de les rétablir eu cas de destruction. Examiner 
les abords du pont, les routes qui y aboutissent, la rive qui 
domine, les bâtiments qui l'entourent, les réparations dont il 
peut avoir besoin; indiquer enfin s'il est possible de le dé- 
fendre et de l'envelopper d'une tête de pont, et examiner de 
quelle manière il faut l’attaquer. 

Des ponts 7nilitaires. 

L'artillerie traîne ordinairement à sa suite tout l’attirail 
nécessaire à la construction des ponts militaires, c’est-à-dire 
de ces ponts qui peuvent s'établir dans quelques heures. 
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L<>s pouU niiii(aii‘cs suul de plusieurs especes : les pouls 
roulants, les pouls volauts, les pouls de radeaux, les pouls sur 
chcvalcis, lus pouls de poulous, el les pouls de baleaux. 

Pont roulant. 

F^es jwnt.1 ronliinls sont une espèce de eliars à quatre roues 
qu'un peul ajouter boul à boul, el qui donnenl ainsi à une 
avaul-garde Itt moyen de passer une pelile rivière peu encais- 
sée. On n'en lail maintenanl que peu ou ]iuinl d'usage, l.es 
pelites rivières sc passenlù gué, cela esl plus vile fait; quand 
ou esl pre.ssé, i| ne faul pas craindre de sc mouiller. 

Pont volant. 

I,c pont volant n'esl aulrc chose qu'un bateau allaelié à 
une ancre au moyen d'un long cordage, et qu'on peul pousser 
d'un bord à l'autre avec l'aviron. On fait aussi le pont volant 
avec des bateaux réunis ensemble par un plancher de pou- 
trelles et de madriers. Celî le rend susceptible de recevoir 
un fort détachement. 

I>e cordage d'ancre doit être élevé autant que possible au 
moyen d'un grand chevalet fixé sur le pont ; el pour que ce 
cordage ne trempe pas dans l'eau, on le souiicnl par une ou 
deux petites nacelles, suivant sa longueur. De la sorte le cor- 
dage ne gène pas !c mouvement du pont volant. 

Ce genre de ponl esl très-commode à employer sur les ri- 
vières rapides, et d'un abord facile pour opérer des trans- 
ports succe.ssifs sur le même point de la -rive ennemie. 


Pont de radeaux. 

I.cs radeaux sont faciles a construire, puisqu'il ne s'agit 
que de lier cuire elles des pièces de sapin |H>sces eu flottaison. 
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et (le les recouvrir de madriers ou de plonclics. Mais les ra- 
deaux ne peuvent pas supporter de grands fardeaux; ils ne 
conviennent donc qu'aux détachements qui ne traînent point 
de canons après eux, et qui n'ont que fort peu de cavalerie. 
On pourrait cependant rendre les radeaux susceptibles de sup- 
porter des charges considérables, en amarrant à leurs cùu's 
des tonnes vides qu'on se procurerait duus les fermes voisi- 
nes, ainsi qu'on y trouverait les bois du radeau, s'il n'y avait 
pas dans les environs des forêts de sapins. 

Les bois de sapin et de peuplier sont presque les seuls qu'on 
emploie pour les radeaux, parce qu'ils sont droits et légers, 
et qu'en certains pays on les trouve en abondance. Cependant 
le cas peut se présenter où l'on serait appelé à faire des 
radeaux avec d'autres bois : il est donc nécessaire de pouvoir 
apprécier le poids qu'ils peuvent porter d'après leur volume 
et leur propre pesanteur. Voici, en conséquence, une petite 
table qui fait connaître en kilogrammes le poids du mètre 
cube des bois les plus propres à ce genre de construction : 



Kil. 

Le liège. 

240, 

Le peuplier. 

ô83. 

Le pin. 

300. 

Le sapin. 

330. 

Le tilleul. 

G04. 

Le poirier. 

fifil. 

L'orme, 

671. 


• 

Kil. 

Le noyer, 

671. 

L'érable, 

730. 

L'aune, 

800. 

Le frêne. 

843. 

Le hêtre. 

832. 

Le chêne. 

900. 

L'eau, 

1,000. 


La (liiïérence entre le poids du corps flottant et celui de 
l'eau à volume égal-, donne le maximum de la charge addi- 
tionnelle que ce corps peut .supporter. Or le mètre cube 
pL-se 1,000 kilogrammes : on pourra donc toujours calculer, 
en cnnnais.sant le volume d'un radeau et la nature de ses 
buis, le poids qu'on peut lui faire porter sans danger. 

Si, par exemple, le volume des bois qui entrent dans la 
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construction d'un radeau est de 8 mètres cubes, et que ces 
bois soient de sapin, on aura pour leur poids 8X^K0== 
4,400 kil.; et le même volume d'eau pesant 8,000 kil., la 
différence 5,000 indique tout ce que le radeau peut porter 
lorsqu'il est entièrement immergé. Il est clair qu'il faut ré- 
duire la charge pour qu'il reste en flottaison. 

Sur les rivières rapides, on construira les radeaux de ma- 
nière qu'ils n'offrent au courant que le moins de résistance 
possible. Dans leur forme générale, ils présenteront une 
pointe au courant, à peu près comme la proue d'un ba- 
teau. Chacune des pièces qui les composent, et qui sont 
placées suivant le fll de l'eau, sera coupée en sifliet ; on met 
le gros bout en amont, et en laisse des intervalles de 1.5 à 20 
centimètres entre les pièces, plutôt que de les placer jointives. 


Pont sur chevalets. 


Le pont sur chevalets se construit sur les rivières peu 
profondes et 4ont le lit est assez égal, quelle que soit d'ail- 
leurs la largeur. La hauteur du chevalet dépend de la pro- 
fondeur de la rivière ; la largeur de la traversière, ou pièce 
supérieure, est de 5 mètres ; les jambes doivent s’écarter par 
le bas pour donner au chevalet plus d'assiette; on les lie entre 
elles par des traverses disposées en croix de Saint-André. On 
leur ajoute, quand cela est nécessaire, un arc-boutant en aval, 
pour résister au choc du courant. Cet arc-boulaut, armé 
d'une pointe de fer, s'assemble par un crochet dans un anneau 
que porte la traversière ou pièce supérieure. Ces chevalets 
ont 5 mètres de largeur et 5 mètres de hauteur au plus; ils 
portent 5 poutrelles de 4™ de longueur et de O^.IS à 0“,2ü 
d'équarrissage. On recouvi'c les poutrelles par des madriers 
de sapin, et ces madriers sont maintenus en place par deux 
garde-grèves. 

On sépare les chevalets de 3 à 4 mètres d’axe en axe. 
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Tous les bois nécessaires à la conslruclion de ces ponts 
sont portés par des chariots, et les chevilles d'assemblage 
sont reufermces dans les coffrets de ces chariots. 

Les ponts de chevalets n'ont pas une grandu solidité, parce 
que la difficulté de placer les chevalets, surtout si la rivière 
est un peu profonde ou rapide, fait qu'on n'y emploie que 
des bois d'un faible équarrissage. Ensuite l'inégalité du fond 
occasionne des portc-ù-faux qit'on ne peut pas toujours éviter. 

Ou ne construit pas ordinairement des ponts de chevalets 
sur des rivières qui aient plus de 2°’, 00 de profondeur d'eau, 
et encore alors faut-il que le courant soit peu rapide. 

Pont de. pontonx. 

Les jMnIons sont de petits bateaux de cuivre de G mètres 
de longueur et de 1"',10 de largeur, dont les couple» et les 
plats-bords sont de bois, ou, en d'autres termes, dont la mem- 
brure est de bois. Les pontons se placent à la renverse sur les 
baquets OU grandes voitures qui doivent les transporter, et 
dans cette position, ils servent de toit pour pri^erver de la 
pluie les poutrelles, les madriers et les cordages placés sur 
les mémas voilures. 

On fait aussi des pontons tout de bois qui ont la forme de 
petites nacelles. Ils sont plus maniables que les pontons de 
cuivre, et plus faciles à réparer ; on les préfère généralement. 
Le ponton ou bateau belge est de ce genre; il a 7'" de long 
sur 1"',40 de large ; sa hauteur, à la nai.ssancc du bec et dans 
le reste du bateau, est de Le bateau se relève un peu 

vers les extrémités; au bec, il se réduit à une largeur 
de 0°*,G5; il flotte très-bien, et on le manœuvre ai.sément 
avec deux rames : il peut transporter une douzaine d'hommes, 
indé)>endnmmcnt des deux pontonniers qui le conduisent. 

Pour établir le pont de pontons ou de bateaux, on va 
planter sur la rive ennemie un fort poteau, auquel on attache 
une des extrémités d'un câble, qu'on tend fortement par le 
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moyen d'uii cabcsiHD sur lequel s'curoulc l'autre extrémité. 
Ou donne à ce câble le nom de cinquencUe. Pendant qu'ou 
s'occupe à tendre la cinquenelle, d'autres poutouniers prépa- 
rent les pontons, déroulent les cordages, mettent par ordre 
les poutrelles et les madriers, placent les ancres près des pon- 
tons qu'elles doivent soutenir, pratiquent des rampes sur les 
bords, et, si l'escarpement l’exige, établissent un chevalet à 
chaque culée. 

Quand tout est prêt, on commerce la manœuvre. Chaque 
ponton est amarre à la cinquenelle, et, de plus, une ancre pour 
deux pontons les retient, contre l'cITort du courant, de ma- 
nière que le pont pût résister encore quand la cinqne- 
nelle viendrait à se rompre. On place, de pins, en aval une 
ancre pour quatre pontons, afin d'empêcher l'action du re- 
mous. Peux pontons successifs, espacés tant pleins que vides, 
sont liés entre eux par des amarres en croix, qu'on appelle 
iraversièvex, et qui passent dans des anneaux fixés aux plats- 
bords. Ces cordages empêchent l'écartcmenl, et les cinq pou- 
trelles que supportent les pontons empêchent le rapproche- 
ineut. Ces poutrelles s'appuient à la fois sur les deux 
plats-bords de chacun des pontons qu'elles réunissent, et sont 
fixées sur ces plats-bords par des chevilles de fer ou de cor- 
delettes appelées commandes. A mesure qu'une partie des 
ouvriers placent les pontons, d'autres mettent en travers les 
poutrelles, et d'autres encore couvrent ces poutrelles de ma- 
driers; en sorte que le travail chemine très-rapidement. 

Ou fixe les madriers sur les poutrelles au moyen d'autres 
poutrelles ou guindaget, qu'ou pose en long sur les deux 
Imrds du pont, et qu'ou lie avec les poutrelles correspon- 
dantes, au moyeu de petites cordes ou commande» de guiu- 
dage. Les plateaux, serrés ainsi par letirs deux extrémités 
entre les poutrelles inférieures et les guiudages, ne peuvent 
pins se déplacer. 

Quand la rivière est étroite et peu rapide^ le pont de pon- 
tons se construit en entier sur la rive où l'on se trouve, pour 
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le faire tourner quand il est achevé, et le mettre en travers 
par un quart de conversion. 

Dans les grandes rivières, on ne peut pas tendre de cin- 
qucnelle; le pont est alors maintenu seulement par les 
ancres : on en jette autant que Je pontons. Si le fond est bon 
pour l'ancrage, cela va fort bien; dans le cas contraire, il faut 
amarrer le pont aux deux rives, au moyen de grands cor- 
dages qui, partant des pontons, vont s'attacher à de forts 
piquets. On peut encore, loi-sque le pont est achevé, le con- 
solider au moyen de deux cinquenelles qu'on fait passer dans 
les anneaux d'avant et d'arrière-bec de chaque ponton , et 
qu'on tend fortement au moyen de moufles ou de cal>cstans. 
(iela se pratique surtout quand le pont doit rester à demeure. 

Pont de balenu.r. 

I.e pont de bateaux se construit absolument de la même 
manière que le précédent. 

On a quelquefois de la peine à appareiller les bateaux qui 
sont presque toujours de réquisition, et rarement leurs plats- 
bords sont en étal de supporter les poutrelles; alors on con- 
struit des chevalets, qu'on place et qu'on fixe dans le milieu 
des bateaux. Ces chevalets, tous à la même hauteur, reçoi- 
vent les extrémités des poutrelles, qui y sout retenues par 'de 
doubles crampons appelés clameaux. Une des pointes du cla- 
meau est plantée dans la poutrelle, et l'autre dans la traver- 
sière du chevalet. 

Quand on construit les bateaux exprès et pour rester en 
place, on leur donne 12°' de longueur et 2°* de largeur, ce 
qui les rend capables du supporter les charges les plus con- 
sidérables, et de donner passage à la grosse artillerie, tandis 
que les pontons ne peuvent supporter que la petite artillerie 
de campagne. 

Des bateaux qui auraient lO*” de long et l'“,80 de large 
seraient encore transportables sur voitures, et formeraient 
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enlre les nacelles ou pontons ordinaires et les bateaux dont 
nous venons de parler, un intermédiaire dont on pourrait se 
servir avantageusement en campagne. La grosse artillerie 
pourra encore passer sur les ponts qui seraient faits avec ces 
bateaux de grandeur moyenne. 

Si le fleuve est trop large et trop impétueux pour permettre 
la construction des ponts de bateaux, ou si rcnnemi a la fa- 
culté de les rompre en laissant aller au courant des bateaux 
chargés qui, pur leur choc, brisent ceux du pont et rompent 
les câbles, comme cela est arrivé aux ponts du Danube à 
Kssling, quand l'archiduc Charles lança contre ces ponts des 
moulins à bateaux qui mirent les Français dans la plus 
fâcheuse situation ; dans ces circonstances, dis-je, il faut con- 
struire le pont d'une manière plus solide, le faire sur pilotis, 
et en tout semblable aux ponts de bois établis en permanence 
sur les rivières. Quand on fait tant que d'entreprendre un 
pareil travail, on lui donne toute la perfection dont il est sus- 
ceptible. 

Ainsi, on plante à la sonnette de forts pilotis qu'on re- 
couvre et réunit par un chapeau. On pose sur ce chapeau 
autant de corbeaux qu'il y aura de poutrelles ; il en faudra 
sept pour une largeur de pont de Ces corbeaux ont S™ «le 
long ; ils servent à diminuer la portée des poutrelles. L'iuter- 
valle entre deux palées ou supports sera alors de 6 â 7 mètres. 
Les poutrelles posent sur des corlM?aux et leur sont boulon- 
nées ; elles doivent avoir au moins 0"‘,2() sur 0“,2;) d'équar- 
rissage. Lu bon platelagc recouvre les poutrelles. On construit 
un garde-fou pour prévenir les accidents, et même, si le pas- 
sage doit être très-fré«|uenté, comme aux ponts de l'ile de 
Lobau, construits en f8ü‘J parle général Bertrand, on y éta- 
blit des réverbères. En un mot, on ne néglige rien pour 
donner â ces ponts toute la solidité, la sûreté et la commodité 
«lont ils sont susceptibles. 
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Conseri'ation des ponts. 

Avertir les chefs de troupes qu'ils doivent faire rompre le 
pas et marclier sans bruit de caisse. Faire mettre pied à terre 
aux cavaliers ainsi qu'aux conducteurs de tout attelage, ex- 
cepté celui des chevaux du timon ; empêcher qu'on ne passe 
nu trot sur le pont. Crier halte aux troupes, s'il arrive que les 
ponts prennent un balancement dangereux; faire continuer lu 
marche dès que le balancement a cessé. Empêcher les voitures 
de .se croiser ou de s'arrêter sur le pont. Ne jamais laisser 
passer une file de voitures et une colonne de troupes à 
la fois. Être attentif aux signaux faits en amont. 

On éUtbIit une garde d'observation à environ mille mètres 
en amont du pont, avec des nacelles fournies de cordages, 
ancres, grappins, crampons, marteaux, etc., pour arrêter les 
corps flottants qui menacent le pont. On a des cordages ter- 
minés par des bouts de chaîne eu fer et de petits grappins 
pour accrocher les brûlots. 

Destruction des ponts. 

Pour rompre les ponts, on lance des corps flottants, et des 
brûlots cliargés d'obus et de grenades qui éclatent successive- 
ment pour éloigner ceux qui cherchent à les arrêter. Si l'on *• 
est sur le lieu, on brûle le pont, on coupe les cordages d'ancre 
ou ou le coule. 


Renseignements divers, 

La compagnie de pontonniers belges jette un pont de 100 
mètres de largeur, par bateaux successifs, en minutes, .et ou 

pont par portières en 11> minutes. Ils construisent une portière 
de 2 bateaux en quatre minutes et demie, et une portière 
de ô bateaux en 12 minutes. Eu une heure et quart, ils jettent 
un pont de chevalets de 100 mètres de longueur. 
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Pour lï'lahlisscnicnt des ponts de balentix , il faut au 
moins 0"’,îi0 de profondeur d’eau, et des rives qui ne soient 
pas trop escarpées. 

Pour les ponts de radeaux, la vitesse du courant doit être 
moindre que deux mètres par seconde. 

Pour établir un pont sur chevalets, la profondeur doit être 
au plus de deux mètres, et la plus grande vitesse, de 
par seconde; le fond doit être ferme, uni et résistant. 

Entre deux points très-escarpés, on peut établir un pont de 
cordages. Il se construit au moyen des agrès dont se compose 
l'équipage de ponts de bateaux. 

Pour une rivière peu profonde et peu rapide, des voilures 
pourront servir de corps de support. 

Pour suppléer aux ancres, on construit des paniers avec 
des gaulcties a gabions. 

Le baquet à bateau charge et attelé de six chevaux exécute 
une couire-marcbe sur une roule large de sept mètres et dans 
une rue large de dix mètres. 

I.e bateau d'équipage peut passer 15 hommes armés; une 
portière de ^ bateaux peut eu passer 120. 

Reconnamance (les gui‘s. 

Ou appelle gués des zones transversales qui sont comprises 
dans le lit d'une rivière, et sur lesquelles les hommes et les 
chevaux peuvent passer sans nager. 

Pour qu'un gué soit praticable, il faut que sa plus grande 
|)i'ofondeur ne dépasse pas i'",20 pour la cavalerie, 1'",00 
pour l'infanterie et 0'",G5 pour les caissons de munitions. 

Il y a des gués qui sont fixes et connus des riverains. La 
plupart ont des noms, ce qui est un signe de leur perroanener*. 
Dans quelques rivières, ils sont nombreux et faciles à rec.on- 
naître; dans la partie supérieure de la Meuse, ils forment 
comme une .suite de cascades. 

I.a plupart des rivières sont guéables dans la partie supé- 
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Heure de leur cours*, si elles »e coulent pus dans des ravins 
profonds, et si leur lit n'est pus embarrassé par des rocliei's. 

Un cours d'eau, en se jetant dans un autre, cause, au* 
dessus de son embouchure ou confluent, une espèce de temps 
d’arrêt au courant : les eaux de Yaffluent font l'eirel d'un bar- 
rage; il résulte de là que les matières terreuses tenues en sus- 
pension ont le temps de se précipiter. Lorsque l'on sera à la 
recherche des gui^s, on sondera donc au-dessus de chaque 
confluent. 

Un reconnaît un gué en le faisant parcourir dans toute son 
étendue par de bons nageurs. 

Les chemins et sentiers qui aboutissent à un point de la 
rivière sont des indices pour trouver les gués, surtout quand 
on remarque dans la rivière des traces de roues. 

Ponr découvrir un gué, on abandonne au courant une 
nacelle, à laquelle on fixe une sonde, qui est plongée d'un 
mètre dans l'eau ; dès que celte sonde louche terre, et que la 
liarquc se trouve dans le thalweg , il est probable que la 
rivière est guéahic en cet endroit. Pour toute sûreté, on rc- • 

connaît le gué complètement. 

La ligne de démarcation entre la nappe stagnante et la sur- 
face du rapide, est facile à saisir en basses eaux. C'est la 
ligne guéable, c'est-à-dire celle qui présente le moins de 
profondeur et le moins de vitesse ; c’est la ligne faîtière du 
banc de gravier, au-d«tsus de laquelle l'eau se déverse et 
commence à prendre vitesse. 

En amont de cette ligne, qui est généralement oblique au 
courant, l'eau est comme stagnante et souvent il y a goulfre; 
en aval, le courant est rapide et |>eut vous cnlraiiier.il importe 
donc de bien indiquer la ligne de démarcation du gué. 

Les rivières qui ne sont pas guéables, parce que des tra- 
vaux hydrauliques en ont élevé le niveau, peuvent le devenir 
en ouvrant les écluses ou en perçant les digues. Les gués des 
rivières ont ordinairement plus de largeur qneceux des torrents . 

Si une rivière est guéable entre deux coudes, on part d'un 
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|)üin( f, siluc sur la paiiic fd (pl. \V I, F 1), dont la con- 
vcxilc de la rive est (ournêc vers la rivière, et ou se dirige, 
en faisaul avec le courant un angle aigu, vers un point c, situe 
sur la partie convexe li, S de l'autre rive. Il est aise de voir, 
d’après ce qui a été dit sur le cours des rivières, et meme en 
jetant siinpleincnt les yeux sur les profils de la rivière, qu'en 
suivant cette direction, on évite les concavités où se trouvent 
les plus grandes profondeurs. 

Dans les pays de hautes montagnes, le fond des gués est 
ordinairement ferme, mais il est presque toujours embarrassé 
par des fragments de rochers qui en interdisent l'usage aux 
chevaux. 

Dans les payés élevés , où les cours d'eau roulent sur le 
gros gravier, le fond est solide, et ce sont ordinairement les 
meilleurs gués. En Belgique et en Hollande, les rivières ont 
peu de pente, leur lit offre peu de solidité, les gués se gâtent 
promptement par le passage de la cavalerie, et leurs abords 
sont souvent marécageux. 

On signale la direction et la largeur des gués par deux 
files de jalons, qui portent des cotes «indiquant la profondeur 
de l’etiu, ou par des cordes qu’on tend d’une rive à l’autre. 
Quelquefois ou place des nageurs ou des cavaliers eu uval du 
gué, pour ramener les hommes qiiclc courant uuraitpu cnlrai- 
ncr. Lorsqu’on traverse une rivière très-rapide, guéahle dans 
tout son lit, une ligne de cavalerie peut être placée en amont 
du point de passage, pour rompre le fil de l’eau. 

Les hommes qui passent l’eau, doivent fixer les yeux sur 
l’autre rive; sans quoi, s’ils regardaient l’eau pendant quel- 
que temps, leur vue se troublerait, et ils dévieraient sans s’en 
apercevoir. Il faut aussi empêcher que les chevaux ne boivent 
ou ne s’arrêtent, soit dans le gué, soit à sa sortie. 

On gâte les gués avec des abatis, des herses, ou en y en- 
fonçant, à coups de masse, de gros piquets. Ne comptez 
jamais sur ces obstacles pour arrêter l’ennemi, si vous ne 
laissez pas de troupes à portée pour les défendre. 
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Des canaux. 

liii caual SC compose de parties appelées biefs, qui sont 
placées à des hauteurs difTérentes, mais dans chacune des- 
quelles la pente est à peu près nulle et le volume des eaux à 
peu près constant. Cette double propriété rend la navigation 
facile à toutes les époques de l'année, et dans un sens comme 
dans l'autre. La dilTérencc de niveau entre deux biefs consé- 
cutifs est rachetée par une écluse , ouvrage d'art qui offre un 
réservoir ou sas, dans lequel on peut faire varier le niveau de 
l’eau. Cette variation sert à faire passer les bateaux d'un bief 
dans un autre. 

On distingue deux sortes de canaux ; les canaux latéraux, 
(|u’alimentcnt des rivières auxquelles leur direction est à peu 
près parallèle, et les canaux à point ou à bief de partage. 
Tn canal de celte dernière espèce coupe la ligne de partage 
de deux bassins contigus, et a généralement pour objet d'unir 
1rs deux principaux cours d'eau de ces bassins. 

Le plus ancien canal dont l'histoire fasse mention est celui 
lie Suez, qui mettait la mer Rouge en communication avec le 
iMI, et par conséquent avec la Méditerranée. Nt^jlio Psain- 
mélicus, successeur de Sésoslris, Darius et les Ptolémées, y 
firent successivement travailler; mais on doute que, sous le 
lègue d'aucun de ces princes, il ail été ouvert à la navigation. 
Des historiens arabes aflirmenl positivement qu’il fut terminé 
sous le calife Omar, et que, depuis l'an 044 jusqu'à l'an 707, 
des vaisseaux portèrent à la Mecque les productions de 
l’Kgypte. En 1790, des ingénieurs français en ont reconnu 
les vestiges et constaté la direction. Il était composé de denx 
parties ; l'une joignait la branche Pélusiaque au bassin des 
hias Amers, l'autre se dirigeait de ce bassin vers la pointe 
septentrionale de la mer Rouge : on suppose qu'il n'était 
navigable qu'à l'époque des crues du (I). 

(1) Los lacs Amers sont cio niveau avec le Nil, au Caire, à Ietiag:(', et sont plii.s 
ha.s que la nier Ruu^e do 3”* à 3‘",3U, suivant la hauteur dos doux uicrs. Le Nil, 
dans ses crues, s'idèvc de 7 mètres au-dessus de l'ctiage. 
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M. F. lie Lesseps travaille assidûineat » la rccoustruetioii 
(le ec canal; puissc-l-il réussir dans sa gijçaiilesque entreprise. 

Les premiers canaux à point de partage qui aient été 
ouverts à In navigation sont ceux de Uriare et du Midi. 

Profil des canaux et étendue des biefs, 

lai ligure 0 pl. \VI présenio le profil d'un canal. 

lai largeur du fond ou plafond est de dix mètres ; en géné- 
ral, elle est plus que double de la largeur des bateaux qui 
naviguent sur le canal. 

I.a profondeur est supposée de l"',(10; elle varie de 
l'",20à 2 mètres. Cette dernière profondeur est celle des 
canaux de la Denle, de la Sensée, du .Midi, de la Seine à 
Paris, et de quelques autres. On a établi comme règle 
que la profondeur d'un canal devait excéder d'au moins 
U'",Ô2 le tirant d'eau des bateaux qui y naviguent : dans 
aucun cas, la différence ne doit être moindre de O", IG. 

Le talus des terres baignées par les eaux est communément 
de 1 1/2 de ba.se sur I de hauteur. Lorsque les terres sont de 
mauvaise qualité, la base est double de la hauteur. Dans 
quelques canaux, le talus est revêtu de maçonnerie en pierres 
sèches, appelée perré; dans d'autres, il se compose de deux 
parties, que séparent des bennes larges de 0”,50, et établies 
au niveau de l'eau. 

îviir toute lu longueur de chaque canal, on forme, avec les 
terres provenant des excavations, deux digues plus ou moins 
élevées : c'est sur riinc d'elles que .sc fait le halage. 

La largeur du ehcmiii de halage est de .1 à 4™,.’>t). La partie 
supérieure de la digue opposée sert de sentier pour les 
hommes; sa largeur peut être réduite à 2 mètres. Les titliis 
extérieurs des digues sont en terre roulante. Au pied de ces 
talus régnent des fossés qui en défendent l'accis aux bestiaux, 
et qui séparent des champs voisins le terrain dépendant du 
canal. 
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l>es dimensions de chaque bief doivent être telles, qu'un 
en puisse tirer la quantilé d'eau nécessaire pour la monU‘-e 
ou la descente d'un bateau, sans que la profondeur d'eau cesse 
d'y être suflisaiitc pour la navigation. 

Nomenclature des écluses. 

La iig. 7 est le plan d'une écluse ; la lig. 8 en est la coupe, 
suivant la ligne M N du plan. 

A est le sas ou la chambre de l'écluse ; il est séparé des 
biefs par deux portes busquées; celle d'ainont ou du bief 
supérieur est représentée fermée, et celle d'aval ou du bief 
inférieur est représentée ouverte ; les murs latéraux du sas 
portent le nom de bajoyers; le mur c d (Gg. 8) est ditmtfr 
de chute. Le fond du sas et celui des biefs, sur une certaine 
étendue, à partir du sas, présentent une aire en béton, en 
dalles ou en madriers, qui a le nom de radier. Le radier du 
bief inférieur est surtout nécessaire. Le bas des portes appuie 
contre des buses ef en bois ou en pierre, peu élevés au-dessus 
<les radiers. La saillie des buses varie du quart nu sixième de 
la largeur des portes. 

I.es murs g h, eu amont, sont appelés épauletnents de 
défense; ceux/*/, en aval, épauletnents de fuite. Les murs / tn, 
eu aval, se nomment murs en ailes, et ceux m n, murs en 
retour des ailes. Les murs en ailes peuvent être rectilignes ou 
circulaires. 

Des enfoncements appelés enclaves, et que les vantaux oc- 
cupent lorsque les portes sont ouvertes, sont pratiqués, en 
amont, dans les épaulemenis de défense, et, en aval, dans les 
bajuyers; cnGn, des rainures destinées à recevoir les extré- 
mités de poutrelles que l’on place lorsqu’on enlève les portes, 
ce qui arrive quelquefois, sont pratiquées dans les épaule- 
ments de défense et de fuite. 

La plupart des sas construits dans ces derniers temps sont 
rectangulaires, et ont 33 mètres de longueur sur 5"*, 30 de 
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largeur ; ils ne peuvent contenir qu'un bateau. Kn général, 
leur longueur doit être telle, que la porte d'aval puisse 
s'ouvrir et se fermer lorsque le bateau est entré ; il suffit 
qu'ils aient 0'°,32 de plus de largeur que les bateaux. 

iJeu canaux latéraux. 

On substitue des canaux latéraux aux rivières qui ne sont 
pas navigables, ou dont la navigation a des inconvénients 
qu'on veut éviter. Ces canaux sont composés d'une suite de 
biefs dont le plus élevé s'embranche sur la rivière ou commit- 
nique avec clic par un canal de prise d’eau. Une écluse de 
navigation ou un passage éclusé existe à l'embranclicment du 
canal et de la rivière, et permet d'introduire à volonté les eaux 
de la rivière dans le canal. Le seuil on est établi à une telle 
hauteur, relativement au lit de la rivière, que les eaux de celle- 
ci passent dans le canal en quantité suflisanlepour les besoins 
du la navigation ; mais le plus souvent on n'obtient ce résultat 
important qu'au moyen d'un barrage plus ou moins élevé, 
construit dans la rivière, et en amont duquel ou prend les 
eaux. 

Ua connaissance du nombre des bateaux qui doivent navi- 
guer sur le canal, soit dans un sens, soit dans l'autre, sert à 
déterminer la quantité d'eau qui sera dépensée- Si celle 
quantité doit être plus grande que le volume d'eau débité 
annuellement par la rivière, on a recours aux moyens dont 
nous parlerons dans le paragraphe suivant. 

Un plan et un nivellement exacts du terrain sont néces- 
saires pour fixer l'étendue des biefs, la position, le nombre 
et la hauteur de chute des écluses. 

Les canaux d'irrigation sont construits d'après les mêmes 
principes que les canaux de navigation latéraux ; et quelque- 
fois un canal latéral, comme celui d'Aragon en Espagne, sert 
en même temps à la navigation et à l'arrosement des terres. 
Mais, en général, l'eau dans les canaux d'irrigation a un cou- 
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rant plus ou moins rapide. Le profil de ces canaux a de 
petites dimciisious. 

Les canaux de dérivation que l'on construit eu campagne, 
pour mettre à sec le lit d'une rivière ou pour la rendre guéa- 
ble, ont, pour les travaux qu'ils exigent, quelque analogie avec 
les canaux latéraux. 

Des canaux à bief de partage. 

Un canal qui unit deux rivières ne pourrait être alimenté 
par l'une de ces rivières, que dans le cas assex rare où lu 
ligne de partage qui sépare les bassins de ces rivières aurait 
peu d'élévation. Ce cas rentre alors dans le précédent. 

Mais, en général, un canal qui unit deux rivières a un bief 
de partage alimenté par de grands étangs naturels ou artifi- 
ciels, ou par des rivières dérivées à leurs sources dans des 
rigoles qui débouchent soit dans le bief de partage, soit dans 
les biefs les plus élevés. La première question importante est 
de déterminer la quantité d'eau qu'exige la navigation. ■ 

Si tous les bateaux qui parcourent un canal allaient dans 
le même sens, il faudrait tirer deux éclusécs du bief de par- 
tage pour le passage de chaque bateau; dans cette hypothèse, 
le volume d'eau qu'il serait nécessaire d'y rassembler serait 
égal au produit du volume de deux éclusécs par le nombre des 
bateaux. Ce résultat est un maximum : en effet, tous les 
bateaux qui parcourent un canal ne vont pas dans le même 
sens : des bateaux se croiseront dans les sas, et la quantité 
d'eau tirée d'un bief, pour y faire monter un bateau, servira 
à en faire descendre un autre. Mais ces rencontres étant pres- 
que toujours fortuites, il devient difficile de calculer exacte- 
ment le volume d'eau qu'exige la navigation. Il faut, en outre, 
tenir compte des pertes causées par les infiltrations, et de la 
quantité d'eau que l'évaporation enlève. 

La position du bief de partage, et la hauteur de scs seuils 
(c'est-à-dire des seuils de ses écluses), laquelle est la même à 
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ses (leux exlrêinilés.doivenl être telles, que i'ou puisse) faire 
arriver aux inoiiulres frais possible la quantité d'eau calculée 
necessaire pour la navigation. Le point le plus bas de 1a ligne 
de partage est en général celui qui satisfait le mieux à cette 
condition. Mais ce point même est quelquefois trop élevé; lu 
ligne de partage, d'ailleurs, peut ne présenter qu'une arête à 
peu près de niveau ; rétablissement du bief de partage néces- 
site alors une tranchée plus ou moins profonde, quelquefois 
même une percée souterraine. Si l'on ne pouvait y amener 
une quantité d'eau sullisante, on perdrait en grande partie le 
fruit des tnavaux qu'on aurait entrepris. 

La largeur des biefs de partage souterrains est moindre que 
celle des biefs ordinaires ; néanmoins la construction en est 
dispendieuse; la navigation y est lente; en sorte que, lors- 
qu'ils sont nécessaires, il faut éviter de leur donner une 
grande longueur. En Angleterre, où ils sont très-communs, 
leur largeur n'est que de et quelquefois de 2'",7ü seu- 

lement. Dans ce dernier cas, ils sont compris parmi les canaux 
dits de petite navigation, sur lesquels ou emploie des bateaux 
de moitié moins larges que les bateaux ordinaires. 

Moins les points de partage sont élavés, plus l'accès eu est 
facile, cl moins il faut d'écluses. 

Les biefs qui répondent aux points les plus bas d'une ligne 
de partage, peuvent être alimentés par les eaux des terrains 
qui les dominent. Cet avantage n’est pas le seul que présen- 
tent les canaux auxquels ces biefs ap|>arliunneut. Pres(|ue 
toujours, un point îithiimum de la ligne de partage est peu 
éloigné de l'origine de deux thalwegs opposés. -A une certaine 
distance du point de partage, les eaux qui aflluent vers ces 
thalwegs suflisent pour alimenter le canal, qui peut alors être 
assimilé à un canal latéral. 

La propriété précédente dont jouissent les points minima 
des lignes de partage sert à les déterminer sur les cartes, qui 
sont construites à une grande échelle et sur lesquelles on a 
tracé un grand nombre de lhulw(;gs des ordres les moins éle- 
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vOs. Suivant M. Brissoii, cVst oux points où des cours d'eau 
appartenant à des bassins dilTérents, après avoir coulé paral- 
lèlement entre eux, prennent des directions divergentes, qu’il 
convient, en général, d’assigner la position des biefs de partage 
des canaux. L'Aude et la Garonne oiïrcnt en grand cette dispo- 
sition remarquable, à laquelle on doit le point de partage de 
Naurouse. Nous renvoyons à l’ouvrage de cet habile ingé- 
nieur, où sont indiqués plusieurs exemples intéressants d’une 
S4‘mbiable disposition, accompagnée de la même propriété. 

Lorsque le point de partage n'appartient pas à une dépres- 
sion du faite, indiquée par des cours d’eau de quelque étendue, 
il est en général élevé, et le bief de partage exige un souter- 
rain. Plusieurs cours d'eau qui divergent en s'écartant en 
tous sens de leur source, comme l’Allicr, la Loire, la Dordo- 
gne, le Lot, indiquent un point le plus haut, un maximum 
absolu du faite placé entre les sources de ces divers cours 
d’eau. 

Les étangs naturels ou artificiéls qui servent A alimenter 
un bief de partage, eu sont plus ou moins éloignésety envoient 
leurs eaux par des rigoles dont la pente ne doit pas être 
trop forte. On calcule avec soin la capacité des étangs, le pro- 
duit des cours d’egu qui y sont dérivés, celui des eaux pluvia- 
les qui s’y rassemblent; ctiGn, celui des machines à vapeur 
destinées à y élever la quantité d’ean nécessaire. Le hief de 
partage sert quelquefois lui-méme de réservoir, comme au 
canal d'Orléans. 

I.e nombre des écluses que l’on cunslruit est plus ou moins 
considérable, selon que le seuil du bief de partage est plus ou 
moins élevé au-dessus des points où le canal s’embranche sur 
les rivières qu’il unit. Les hauteurs de chute de ces écluses 
sont rarement égales ; il ne convient pas même qu’elles le 
soient, abstraction faite de la conliguralion du terrain. 

liorsque l’on peut amener dans un canal les eaux d’étangs 
ou cours d'eau inférieurs au bief de partage, et ce cas est le 
plus ordinaire, il est avantageux que les écluses situées entre 
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cc bief et ceux qu'alimentent les étangs aient moins d'éléva- 
tion que les autres. En effet, il faut, pour le pa.ssage d'un 
bateau d’un bief dans un autre, une quantité d’eau d’autant 
moins considérable que la chute a une moindre hauteur. 
Ainsi, donner peu d'élévation aux écluses des biefs supérieurs, 
c'est diminuer la dépense d’eau dans les parties du canal qu’il 
est le plus difficile d’alimenter. 

Si le canal était réduit aux eaux du bief de partage, la hau- 
teur des chutes, à partir de ce bief, devrait aller eu décrois- 
sant. On établirait, entre les hauteurs de chute de deux éclu- 
ses consécutives, une relation telle, que la différence des volu- 
mes d’eau contenus dans les sas pût suffire pour remplacer la 
quantité d’eau que l’évaporation et les filtrations enlèvent au 
bief intermédiaire. 

Nous n’entrerons dans aucun détail sur les ouvrages d’art 
qui sont nécessaires à la rencontre des vallées et des allluents, 
ni sur les difficultés que présente la construction des canaux 
dans les mauvais terrains. 


De la canalisation ou naiâgation artificielle des rivières, ou des 
canaux en lit de rivière. 


Canaliser une rivière sur une étendue déterminée de son 
cours, c’est partager son lit sur cette étendue, par des barra- 
ges, en un certain nombre de biefs dans lesquels on établit 
des sas. 

Ces barrages élèvent le niveau de la rivière, augmentent 
sa profondeur, diminuent sa pente et sa vitesse, et rendent 
par conséquent la navigation plus facile; ils sont construits 
sous forme de digues-déversoirs, ou composés de plusieurs 
passages éclusés. 

Les digues-déversoirs sont très-communes sur les rivières; 
elles servent à les rendre flottables, et à dériver une partie de 
leurs eaux pour l’usage des usines. Le passage des trains 
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n’exige qu'une ouverture ou pertuis de 4 à 8 mètres de lar- 
geur. Les pertuis, appelés aussi passelis, sont ordinairement 
fermés par des poutrelles; sur quelques rivières, ils servent 
‘môme à la navigation; pour faire franchir aux bateaux les 
passages des pertuis, tantôt on emploie des hommes ou des 
chevaux de renfort, tantôt on les haie au moyen de treuils, 
ou des ancres jetées en amont, ou sur des pilots plantés sur 
le prolongement de l’axe des pertuis : on voit que les sas sont 
bien préférables. 

Les digues-déversoirs des usines sont ordinairement obli- 
ques par rapport au courant, et font, avec sa direction, un 
angle de 45 degrés. En raison de cette obliquité, leur con- 
struction apporte moins de changements au régime des riviè- 
res. Quelle que soit leur destination, la surface sur laquelle 
coule l’eau est généralement plane, et présente un glacis plus 
ou moins incliné, au pied duquel est un radier formé de 
grosses pierres ; elles sont terminées en amont par un talus 
plus ou moins roide. On les construit tantôt en bois, tantôt 
en bonne maçonnerie, et le plus souvent en pierres sèches, 
placées entre trois rangées de pilots plus ou moins rappro- 
chés; savoir : une en amont, une autre en aval, et une troi- 
sième au milieu. Des pièces de bois, les unes appuyées aux* 
pilots, les autres posées suivant l’inclinaison du glacis, parta- 
gent sa surface en cases, dans lesquelles les pierres de pare- 
ment sont maintenues. 

L’écluse est ordinairement construite dans le lit et sur un 
des bords de la rivière, de manière que Tun des bajoyers fait 
corps avec la digue : dans quelques cas toutefois, pour qu elle 
ne soit pas exposée à être submergée pendant les crues, on la 
construit en dehors du lit. 

Enfin, on creuse un chenal dans le lit de la rivière, ou en 
d'autres termes on lui donne la profondeur nécessaire a la 
navigation, sur une largeur de 10 ou 20 mètres, comptes du 
bord sur lequel doit passer le chemin de halage. 

Les barrages éclusés sont fort en usage en Angleterre. 
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M. Bérigny a proposé d’appliquer ce moyen à la canalisation 
de la Seine de Paris à Rouen. La Seine serait alors navigable 
cil été, et sa vitesse réduite à O™, 25 ou O"-, 20 par seconde; 
un cheval remonterait aisément un bateau de 40 à 50 ton- 
neaux. 

Les travaux qui ont pour objet la navigation en lit de ri- 
vière ne consistent quelquefois que dans le déblai de rochers 
ou de bancs de graviers qui embarrassent le lit de la rivière, 
ou des digues élevées sur ses bords pour rétrécir son lit ou 
redresser son cours, etc. 

Les grandes sinuosités, la multiplicité des bras, les catarac- 
tes et les rapides d’une rivière, obligent à quitter son lit et à 
faire des canaux latéraux. 

Quelques données sur les canaux de la Belgique. 

Canal de Bruxelles à Boom, sur le Rupel, alBiient de 
l’Escaut. Ce canal établit une communication directe par eau 
entre Bruxelles et Anvers. Il est alimenté par la Senne, qui 
remplit plusieurs bassins construits au pied de la colline sur 
laquelle Bruxelles est bâtie. 

• (]anal de Louvain au Rupel par Malines. 

Canal de Bruxelles à Charleroi, Ce canal a été ouvert à la 
navigation en 1850: il passe à liai, à Senelfe, et entre d,ans 
la Sambre, à 1,000 mètres environ au-dessus de Charleroi. 
>'oici quelques données sur sa construction ; 

Longueuf. Différence ti-lutei. 

' d« niveau. 

Bief de partage .... 10,075'" 

Branche du coté de Bruxelles. 40,207 107'“, 75 44 

Branche du côté de Charleroi. 14,587 22 11 

Longueur totale 74,529 

La largeur du canal an plafond est de 0 inèlres; sa pro- 
fondeur est de 2"’, 80, dont 2 mètres de mouillage. Le bief de 
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partage est établi, non loin de Senelfe, dans nn souterrain qui 
a 1,980 mètres de longueur; il est alimenté par le Piéton. 
Des bateaux du port de 6u à 70 tonneaux ont été construits 
pour la navigation spéciale du canal. 

La Sambrc est canalisée sur toute l'étendue de son cours 
en Belgique. 

Canal de Pentwelz ou de 3fons à Antoing, sur l'Escaut. 

Ce canal, qui est d'un grand produit, aboutissait autrefois à 
Condé, place française. Depuis 1896, il est ouvert entière- 
ment sur le territoire belge. Le bief de partage do la nouvelle 
branche du canal est alimenté par des machines à vapeur. 

C.anal de Gand à Terneuzen, par le Sas-de-Gand, composé 
de deux parties, dont une sur le territoire hollandais. 

Canal de Gand à Bruge», de Bruges à Oslende, pour de 
grands bâtiments. 

Canal d'Ypret à Fumes, composé de deux petits canaux. 

Canal de Dunkerque à Fumes, de Fumes à Nieuport, et 
de iSieuport à Ostende. 

Des canaux comme lignes de dt'fense et de communication. 

Les canaux peuvent être considérés comme lignes de dé- ' 
fen.se et eomme lignes de communication. Ils ont de l'impor- 
tance et sont assujettis à des conditions particulières sous ce 
double rapport. • 

Lorsqu'un canal doit servir de ligne de défense, on applique 
à son tracé les principes de la fortification. Quant aux digues 
du canal, on supprime ou l'on abaisse, autant qu'il est possi- 
ble, celle du côté du territoire ennemi, et l'on donne à la 
digue opposée le profil d'un relrancbcmeut de oampagne. On 
établit sur cette dernière le chemin de halage ; on fait tous les 
ponts en cbarpeulc; on construit les écluses dans les angles 
reutranls, et on donne à leurs portes une hauteur suffisante 
pour former au besoin une retenue d'eau de deux mètres de 
profondeur. Si c'est un canal latéral, on établit les écluses, sur 
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la rive que doivent occuper les troupes chargées de la défense. 
Si les écluses étaient placées sur l'autre rive, l'ennemi, maitre 
de la prise d'eau, pourrait, en les fermant, mettre le canal à 
sec; en les ouvrant, faire baisser les eaux dans la rivière, ce 
qui dans certains cas la rendrait guéable. 

Comme ligne de communication, les canaux doivent être 
assujettis à passer dans les places ou à la portée de leurs ca- 
nons, afin que l'ennemi ne puisse pas les faire servir aux 
transports des troupes ou du matériel de ses armées; ils se- 
ront d'ailleurs très-utiles aux places qu'ils uniront, soit pour 
leur apporter les munitions et les approvisionnements dont 
elles ont besoin, soit pour fournir des eaux à leurs fossés ou 
alimenter des inondations. Les biefs de partage, vastes réser- 
voirs d'eau, peuvent plus particulièrement avoir cette desti- 
nation. Remarquons enfin qu’on ne doit pas établir au-dessous 
du niveau des inondations des places les seuils des biefs de 
partage de canaux communiquant avec elles, afin que l'ennemi 
ne puisse pas, par ces canaux, saigner les inondations. 

De la navigation. 

Il faut s'enquérir avec soin si une rivière est navigable ; en 
quel endroit commence la navigation ; 1** descendante; as- 
cendante. Si la navigation est interrompue une partie de 
l'année : 1° par les cmes; 2° par l’abaissement des eaux; 

par les glaces. Si l'on se sert de bâtiments à voiles, de ba- 
teaux à vapeur, et jusqu'à quel point du cours de la rivière 
on peut s'en servir, V a-t-il des passages difficiles ou dange- 
reux, quelles sont les précautions à prendre pour les franchir? 
Lorsque la rivière se divise en plusieurs bras, on dira quel 
est celui qu'il faut suivre en descendant, quel est celui qu'il 
faut prendre en remontant; sous quelle arche des ponts on 
doit passer; quelle est la largeur de ces arches. On mention- 
nera les diverses espèces de bateaux qui naviguent sur la 
rivière, leurs principales dimensions, leur forme, leur solidité 
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(le coDStruction ; quel est le poids de leur chargement lors des 
hautes, des inoyeDiies et basses eaux. On dira s'ils peuvent 
servir à la construction des ponts militaires; les lieux ordi- 
naires de station ; et quel serait le temps nécessaire pour 
en rassembler un certain nombre à un point indiqué. 

Quels moyens emploie-t-on pour remorquer les navires, 
par des toueurs à vapeur, des chevaux ou des hommes? 
Kxiste-t-il des chemins de halage? Dire leur nature ; en quels 
endroits ils sont interrompus par des broussailles, fossés, 
marais; à quel endroit ils changent de rives. Indiquer le 
temps qu’il faut aux bateaux pour opérer leurs navigations 
ascendante ou descendante aux divers points importants de 
la rivière, par les hautes, moyennes et basses eaux. 

Pour qu'une rivière soit flottable en trains, il faut qu'elle 
ait au moins de profondeur. La largeur des trains est 
d'environ K mètres. Le tirant d'eau des plus petits bateaux 
employés à la navigation fluviale est d'environ O"*, GO pour le 
minimum. 

Une rivière ne peut être regardée comme navigable que 
dans la partie de son cours où la profondeur est au moins de 
1 mètre. Les pentes au-dessus desquelles les rivières cessent 
d'étre navigables sont : 1° à la voile 2* au moyen du 
halage 

On évalue en tonneaux le chargement des bateaux des riviè- 
res et celui des bâtiments qui tiennent la mer. Le tonneau mé- 
trique représente le poids d'un mètre cube d'eau, ou 1 ,000 
kilogrammes, ou 10 quintaux métriques. L’ancien tonneau 
équivaut à 979 kilog. (Instructions de V école d’état-major.') 

Pour chaque espèce de bateau on indiquera : 1° la longueur 
totale; 2” la largeur au milieu; 3" la profondeur au milieu; 
h" le port eu kilogrammes ; 5° autant que possible, le prix du 
bateau. 

Grandes voies de communication. 

Aujourd’hui les grandes voies de communication sont 
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gént'rolotnonl consiriiites en fer, en |>ové8 ou en cmpierrc- 
incnl. 

La ROUTE EN FER 6g( coniposée de deux rails, fixés à l'aide 
de coussinets sur des traverses en bois qu'on appelle billet. 
Deux rails forment une voie. La lor{|;eur de chaque voie a pour 
mesure celle des voitures. Il y a des chemins de fer à une voie 
et à deux voies ; lorsque le chemin a deux voies, une chaus- 
S4*e eu gravier les sépare. 

Le profil de la route en pierre donne les dimensions rela- 
tives do chaque objet : t° l'arc de bombement de la chaussée ; 
2° l'inclinaison des accotements ; 3° la largeur, la profondeur 
des fossés, et l'inclinaison du talus de leurs berges. Il faut 
donner le profil des roules que l'on reconnaît. 

La chaussée avait autrefois pour profil un arc de cercle 
dont la flèche était de 1/13 au plus et 1/14 au moins de la 
demi-largeur de la chaussée. L'inclinaison des accotements 
varie de 1/13 à 1/34 de leur largeur ; on donne le maximum 
dans les terres fortes, et le minimum dans les terres légères. 
Aujourd'hui on a réduit la flèche de l'arc des chaussées à 
l/fit) de sa corde. Les fossés ont ordinairement deux mètres 
de largeur, un de profondeur, et leurs berges sont coupées ù 
terre coulante. 

Les ciiM ssÉEs EN PAvès sont établies sur un lit de sable de 
0"',l(i d’épaisseur, et par rangs alignés et à joints recouverts. 
Les deux rangées extrêmes sont composées des pavés les plus 
forts et les plus durs ; on les nomme bordures, et on les pince 
les premières. A droite et ù gauche de la chaussée, sont deux 
voies en terre naturelle, auxquelles ou donne le nom d'accote- 
ment. Deux fossés bordent la route et servent è l'écoulement 
des eaux. 

Cii.tL'ssÉEs EN EMPiERRRRENTS (mocadam). Ces chaussées sont 
composées de deux bordures solides en pierres de taille, 
ayant au milieu d'elles un encaissement que l'on l'emplit de 
trois couches de jiierres ; la première est composée de moel- 
lons posés à plot, et de 0'",24 environ d'épaisseur; la 
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deuxième couclie, deO^jASdcpaissetir, est formée de pierres 
dures, cassées à la masse et réduiles ù de petits cubes de 
de côté; eiiiiu, la troisième couche, aussi de O", 08 d'épais- 
seur, est formée de gros gravier ou de morceaux de pierres 
dures d'un plus petit échantillon. D'autres fois, les trois cou- 
ches sont formées de pierres de même grosseur et de 5 à 6 
centimètres eu tous sens. Les roules d'une partie des provinces 
de Liège, de Namur et du Luxembourg sont empierrées. 

Ou fait quelquefois, pour traverser les marais, des chaus- 
sées en fascines et en rondins, couvertes d'une couche de gra- 
vier ou de sable. 

Roi'tes des pays de sostaünes. La pente ordinaire des ai;- 
cieuiies routes des pays de montagnes est de 1/12, 1/14, 1/7 
au plus. Au-dessus de 1/7, elles ne sont accessibles que tres- 
diflicilement aux voitures. On réduit aujourd'hui la pente à 
1/18, 1/24, et au-dessous, aDn que les voitures puissent des- 
cendre sans enrayer, et continuer à trotter eu montaul. Dans 
les hautes montagnes et dès que la pente dépasse 1/5, on doit 
employer les mulets. Ceux-ci ne peuvent plus gravir dès que 
la pente est de 29 degrés ou 0",55 par mètre ; les hommes 
ne peuvent plus gravir sans le secours de leurs mains, quand 
la peute excède 37 degrés ou 0”,7 5 par mètre. 

Ou appelle roules en Itviet celles qui .sont construites en- 
tièrement en remblai. 

En pays de montagnes, les remblais des routes du cèle de la 
pente sont souvent maintenus par des murs de soutènement, 
surtout dans les tournauls. La destruction de ces mura suflit 
en temps de guerre pour rendre une roule impraticable. 

Sur un chemin horizontal, un homme sans fardeau peut 
parcourir dans sa journée 50 kilomètres; avec 50 kilogram- 
mes, 18 kilomètres. 

Dans les hautes montagnes, l'espace parcAru en une heure 
est de 400 mètres en hauteur. Un homme chaîné de 50 kilu- 
grammes ne s'élèverait que de 1000 mètres environ en un 
jour. 
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Le soldat d’iufanleric porte en route : en paix, 19 kilo- 
grammes; en guerre, 2o à 2(> kilogrammes; la distance 
moyenne des lieux d’étape, qui est de 24 kiloin., est parcou- 
rue en G heures, non compris le temps de halte. 

Un bon cheval, chargé de son cavalier, peut parcourir jour- 
nellement, en 7 ou 8 heures, 40 kilomètres. 

On règle la charge des voitures qui doivent suivre les 
armées à raison de ioO kilogrammes par cheval ; la charge du 
mulet ou cheval de bût est de 120 kilogrammes y compris le 
bût. Le nombre de chevaux nécessaire pour tirer une voiture 
chargée de 4,000 kilog. est de : sur une route pavée, 4; 
route à empierrement. G; terrain naturel siliceux, lo ; argi- 
leux, 25. 

Sur les routes cailloutées, avec quelque soin qu'elles soient 
entretenues, les résistances, surtout dans les mois pluvieux 
de l’année, sont très-considérables. Elles sont beaucoup moin- 
dres sur les routes pavées ; mais la fréquence des chocs qui 
s’y produisent fatigue les chevaux et détruit promptement les 
voitures. Ces inconvénients ont depuis longtemps fuit nuitre 
l’idée de modifier les roules et de leur substituer des surfaces 
à la fois dures et polies. Les chemins de fer remplissent cctlc 
double condition. Sur ces chemins, le frottement de l’essieu 
est presque la seule résistance que le moteur ait à vaincre. 
Aussi l’expérience a prouvé que les poids qu’une certaine 
force pouvait mettre en mouvement sur un chemin de fer cl 
sur une roule ordinaire, étaient entre eux, lorsque la pente 
était nulle, dans la proportion de 8 à 1 . Or la force moyenne 
de l’homme est à peu près la septième partie de celle du che- 
val. On peut donc considérer un homme et un cheval comme 
devant Irainer le même poids, le premier sur une roule en 
fer, le second sur une roule ordinaire. Aux avantages précé- 
dents, les chemilw de fer joignent celui de pouvoir être par- 
courus par des voilures mues par la vapeur, avec une vitesse 
de 8 à lü lieues par heure. 
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■ De la reammissance des routes. 

Dc'sigucz les routes par les dénominations qui leur sont 
propres, par la classe à laquelle elles appartiennent (routes 
de l’Étal, provinciales, communales) ; largeur de la chaussée, 
si elle est pavée ou en empierrement. Décrivez leur étal, leur 
profil ; les montées et les descentes évaluées en heures de 
marche; leurs pentes plus ou moins accessibles. Indiquez si 
les routes sont bordées d arbres, de haies, de fossés; les pays, 
rivières, villes, etc., qu’elles traversent; les chemins qui vien- 
nent y tomber; les hauteurs qui les dominent; si la roule est 
en pays de montagnes, voyez si elle est en corniche ou en 
tourniquet. Décrivez les cucaisscmenls, les pus dangereux, les 
réparations à faire pour le passage de l’artillerie, lu diflicullé 
de tourner dans les arcs de raccordement. Si la roule qu’on 
oLserve est la seule dans celle direction, il faudra voir si 
l’on peut ouvrir, parallèlement à elle, des débouchés pour les 
autres colonnes, et tracer l’itinéraire des chemins que les 
colonnes devront suivre. 

De la reconnaissance des chemins. 

Leur direction , leur terme, leur largeun variable ou con- 
stante. La natnre du sol sur lequel ils sont établis, dans 
<|uelles saisons ils sont praticables ; s’ils sont encaissés, notez 
lenr longueur et la voie du pays. En général, évitez les che- 
mins encaissés, parce que si une voiture s’y brise, la colonne 
est arrêtée et obligée d'attendre que le chariot soit raccom- 
modé ou qu’on l’ait enlevé pour rendre le passage libre. 

Les chemins dont le fond est de gros sable, ou de gravier, 
ou pierreux, sont bons en tout temps. Ceux qui traversent des 
terres fortes, qui sont encaissés, bordés ou serrés par des 
haies, sont ordinairement mauvais en temps de pluie. Quel- 
quefois on eu trouve de ce genre sur les hauteurs, le vent les 
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liczil secs, ils soiil bons dans l'arrière-saison, niais ce sont 
|)res(|uc loujours des chemins fort peu connus, peu fréi|uen- 
l«'•s•, il faut les indiquer; il ne faul pas négliger les senliers; 
les gens du pays les regardent souvent comme impraticables 
|K)ur les troupes, à cause des fossés et autres obstacles qui les 
rétrécisseiil, et on en fait cependant de bons chemins, avec un 
peu de travail. Indiquez le temps, les moyens qu'il faudrait 
employer pour les mettre en élut. 

Il est évidemment inutile de parcourir tous les chemins. 
Examinez seulement ceux dont on peut avoir besoin, 
tf Plus un pays est couvert, plus il faul multiplier ses recher- 
cbes. Dans les pays monlueux et boisi%, les chemins sont 
prcs(|uc toujours en pente et étroits. Quatre hommes de front 
déterinincnl la largeur ordinaire d'un chemin pour le pas- 
, sage d'une voilure. , 

Dn ammuniaitions, considen'en suus le rapport militaire. 

Les grandes voies de communication ont souvent une dou- 
ble influence sur les grandes opérations de la guerre : 
1“ comme voies de transport; 2“ comme lignes de communi- 
cation. Dans le premier cas, elles servent à alimenter l'année; 
dans le seeond, aux inouveinents des troupes. 

Les roules qui conduisent de la frontière dans rinlérieur du 
pays sont, en général, contraires à sa défense, à moins qu'elles 
ne traversent des forteresses. .Mais observons que si, dans un 
pays comme la Belgique, on voulait ériger une forteresse sur 
chaque débouche, ou serait obligé d'élever, à peu près, autant 
de bastions que cet Étal aurait de soldats, cl alors ce pays, 
au lieu d'étre gardé partout, ne le serait nulle }>arl, eût-il 
même les forces militaires d'une puissance de premier ordre. 

Dans un pays où les routes sont trop nombreuses pour éri- 
ger une forteresse sur chacune d'elles, on élève une grande 
place de guerre à l’axe de l'éventail que forment ces routes, en 
rayonnant du centre du pays vereses frontières, et celle place 
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sert alors de foyer général de défense à tonies les roules à la 
fois. 

Si l'on considère les routes comme lignes de communica- 
tion dans une guerre offensive, la principale condition à 
laquelle elles doivent satisfaire, c’est d'étre le plus directes 
possible ; de pouvoir être parcourues dans le moins de temps; 
de traverser le moins d’obstacles et d’étre constamment en 
plaines ouvertes. Dans nos contrées, les routes romaines satis- 
font en partie h ces conditions ; construites dans le but d’en- 
vahir le pays, elles longent les lignes de faite des plateaux, 
elles rencontrent par conséquent peu d’obstacles et elles tra- 
verseut continuellement de grandes plaines. 

Les routes parallèles aux frontières établissant des commu- 
nications entre les routes transversales, sont favorables au 
défenseur, aussi longtemps qu’elles sont en sa possession ; 
mais elles lui deviennent nuisibles dès que l’assaillant 
occupe leurs points d’intersection. Les nœuds des routes ont 
une grande importance militaire: souvent ouïes considère 
comme des points stratégiques de manœuvre. — Le dévelop- 
pement de celte question trouvera sa place dans le chapitre 
qui traite de la stratégie. 

Un système de chemin de fer qui unirait la capitale d’un 
Étal aux points importants des frontières, et qui relierait ces 
points entre eux, p’ermetlrait aux armées défensives de se 
porter promptement à l’endroit menacé, de passer rapide- 
ment d'une frontière à l’autre, d’accourir à la défense de la 
capitale, et d’alimenter aisément les armées dans leurs grands 
mouvements de concentration. L’importance militaire d’un 
système de chemins de fer s’accroît en raison de l’étendue de 
l’État auquel il appartient. 

Reconnaissance des digues. 

Les digues qui traversent les marais et celles qui ferment 
les étangs s'appellent chaussées; celles qui bordent les 
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rivières s'appellent levées ou jetées. Les digues de la Hol- 
lande sont les plus considérables. 

La coupe d'une digue a la forme d'un trapèze; la base se 
nomme pied ou empâtement. Le pied est naturellement plus 
large que le sommet ou la couronne, qui s'élève de deux ou 
trois pieds au-dessus des hautes eaux ; les côtés s'appellent 
flancs; le côté de l'eau s'appelle /Zanc d’aval; l'autre côté, flanc 
d’amont. 

Ce qui importe le plus dans la reconnaissance d'une digue, 
c'est sa hauteur, son épaisseur au pied, sa largeur au som- 
met, et l'élévation des eaux du côté d'aval. 

Les digues qui traversent les fondrières et les marais sont 
considérées, sous le rapport militaire, comme des défliés. 
Celles qui se trouvent sur des terrains praticables, le long 
d'un fleuve ou autour d'un lac, sont moins importantes sous 
le rapport de la tactique, et ne doivent être regardées que 
comme des chemins élevés. 

Nous ne parlerons donc, dans l'attaque et dans la défense 
aes digues, que de celles qui entrent dans la première caté- 
gorie, c'est-à-dire de celles qui peuvent être considérées 
comme des défliés. 

Des inondations et des digues. 

On ne trouve pas toujours, quand on est sur la défensive, 
des rivières pour se couvrir; il faut alors savoir tirer parti 
des moindres ruisseaux que le pays peut offrir, eu retenant 
leurs eaux par des digues placées de distance en distance, pour 
former des espèces d'étangs dont la profondeur augmente à 
mesure qu'on s'approche de la digue. 

L'expérience a fait voir qu'une bonne digue ne doit pas 
avoir plus de trois mètres de hauteur : ainsi, d'une digue à 
l’autre, la différence de niveau ne doit être que de 1°’,50, afin 
qu'à l'endroit le moins profond, rinondalion entre deux digues 
ne soit point guéable. Donc, après avoir fixé l'emplacement 


Digilized by Google 



— 103 


(Je la première digue, on Irouvcra celui des aulrcs en faisant 
un nivellement ou en s'en rapportant à ce que peuvent savoir 
les meuniers de rendroil relativement aux pentes des eaux. On 
fixera l'axe horizontal de lu seeonde digue l'°,50 au-dessous 
de celui de la première; l'axe de la troisième, d'une même 
quantité au-dessous de celui de la seconde ; et ainsi des autres : 
en sorte que l'espacement des digues dépendra de l'inclinaison 
du terrain, il suit de là que ce genre de défense ne convient 
point aux pays de montagnes, parce que les pentes y sont trop 
considérahics, et non-seulement il est inapplicable en pays de 
montagnes, mais encore dans les vallons où le ruisseau n'a 
pas d'encaissement, et où ses berges très-peu prononcées sont 
trop écartées l’une de l'autre; parce que, dans ce cas, les 
digues qu'il faudrait élever, ayant une étendue considé- 
rable, seraient pénibles à construire et difficiles à défendre. 

Nous ne pouvons fixer la limite de la longueur des digues, 
parce que leur construction dépend des moyens qu'on a à sa 
disposition. Dans ceriains cas, une digue de 100 mètres pa- 
raîtrait un ouvrage gigantesque; dans d’autres cas, la con- 
struction d'une pareille digue ne .serait qu'une chose Irès ordi- 
nairc. 

Le profil des digues, ainsi que leurs déversoirs pour l'écou- 
lement du< superflu des eaux, ne dépendant pas de leur 
longueur, nous allons entrer dans quelques détails à cet 
égard. 

Si la digue ne peut pas être battue par l'artillerie, il suffira 
de lui donner au sommet 1“,!j0 de largeur, dans rbypothè.se 
où elle serait construite en terre, comme cela a presque 
toujours lieu. Les terres peuvent se prendre en aval; cela 
donne, en cet endroit, une plus grande profondeur d'eau, ce 
qui ne peut être qu'un bien ; et si ces terres n'élaient point 
assez liantes et laissaient filtrer les eaux, il ne faudrait point 
hésiter à les aller chercher au loin dans la campagne; cela 
augmente la durée du travail, mais c'est nécessaire pour la 
bonté de l’ouvrage. Le meilleur moyen d’empêcher les filtra- 
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lions c'est de construire l'intérieur de la digue en terre glaise 
bien corroyée. 

Quand la digue doit résister i\ du canon, son sommet doit 
être à l'épreuve, ou d’environ 3 mètres d'épaisseur. 

Les talus de la digue peuvent être tous deux à terre cou- 
lante; mais, pour plus de sécurité, il faut faire celui d’amont 
plus doux que celui d'aval, en lui donnant pour base le double 
de sa hauteur, afin de mieux résister à la pression et au 
choc des eaux. 

Si, après avoir construit la digue en terre, selon le profil 
que nous venons d'indiquer, on permettait aux eaux de 
s'élever au-dessus, pour prendre leur écoulement sur toute sa 
longueur, elle ne tarderait pas à être entièrement détruite, 
pour peu que ces eaux eussent de vitesse. 

Pour éviter cet accident, on ménage une partie de 0'*,20 
à 0'°30 plus basse que le reste de la digue, et d'une largeur 
suffisante pour donner passage à toutes les eaux du ruisseau. 
Cette partie formant creux sur le dos de la digue, construite 
plus solidement que le reste, s'appelle un déversoir. 

Ce déversoir se construit en fascinage, c’est-à-dire qu'après 
avoir élevé la digue en cet endroit jusqu’à une certaine hau- 
teur, on commence un double revêtement de fascines bien 
piquetées : revêtement qui non-seulement doit recouvrir le 
déversoir et le talus d’aval, mais encore s’étendre au-dessous 
en forme de radier, pour que la chute des eaux qui s'écoulent 
par le déversoir n’occasionne pas d’affouillements au pied de 
la digue. L’épaisseur de ce radier est prise dans le terrain, et 
on lui donne un peu plus de largeur qu'au déversoir, par le 
moyen de quelques fascines placées le long de ses côtés, et 
cela, pour mieux remplir le but qu’on se propose en le con- 
struisant. Pour plus de solidité, on pourra construire, sur le 
revêtement de fascines qui compose le radier, des clayon- 
nages autour des têtes des piquets qu'on aura laissés déborder 
à dessein. Ces piquets devront avoir au moins 1“,50 de 
longueur. Le clayonnage pourrait sc faire également sur les 
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revétemeats du déversoir; mais si l'on trouve que ce travail 
soit trop long, ou se contentera de maintenir les extrémités 
des fascines par d'autres, posées en travers et fortement 
piquetées dans les premières. 

Les joues du déversoir, ou les parties latérales de son 
ouverture, sont également revêtues en fascines, qui recroi- 
sent celles du fond du déversoir; elles sont piquetées sur cettes- 
ei, etservent à les maintenir. 

Pour construire la digue, on commencera par établir ses 
deux extrémités, en la laissant ouverte vers son milieu, pour 
donner un libre passage aux eaux pendant qu'on travaillera 
au déversoir placé à droite ou à gauche du ruisseau. Le dé- 
versoir achevé, on bouchera le trou qu'on avait laissé au 
milieu, et l'on achèvera la digue, en ayant grand soin de bien 
lier les nouvelles terres avec les anciennes. 

Quand il est question de couvrir d'une inondation des 
ouvrages de fortification mixte, il peut arriver qu’on veuille 
se procurer la faculté de tendre et détendre l'inondation à 
volonté. On y parvient par le moyen des écluses, qui rem- 
placent alors le déversoir. Ces écluses, construites en char- 
pente, se font à vannes ou à poutrelles. 

Les vannes sont de petites portes à coulisses qu'on soulève 
verticalement par le moyen d’un levier ou d’un cric, quand on 
veut donner passage aux eaux. 

Les poutrelles sont des pièces de bois bien dressées, s’as- 
semblant à languette les unes dans les autres, et dont les 
extrémités glissent également dans les coulisses. Par le moyen 
de ces poutrelles, qu’on peut placer dans les coulisses une à 
une, on peut tenir l'inondation à la hauteur qu'on juge con- 
venable. 

Qu'on se serve de la vanne ou des poutrelles, les revête- 
ments des parties latérales de l’ouverture de la digue doivent 
être en charpente, ainsi que le radier; ces revêtements seuls 
sont d'une solidité suOisante pour de semblables ouvrages. 

La hauteur du déversoir à écluse dépend de celle à laquelle 
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on veut porter les eaux ; elle ne doit pas dépasser 5 mètres, 
comme nous l'avons déjà dit. Quant à sa largeur, elle dépend 
de la quantité d'eau qui doit s'écouler par le déversoir. 

Les pièces de bois mises en traverç du déversoir pour la 
manœuvre des leviers, pourront servir à établir un petit pont, 
quand on voudra faire de la digue un passage habituel. Au 
moment du danger, ces poutres seront enlevées, et la com- 
munication , se trouvant interrompue, n'offrira plus à l'en- 
neini de moyen de surprise, pourvu toutefois que la digue soit 
gardée. 

Une inondation ne peut pas se tendre en un instant; il faut 
à l'eau plus ou moins de temps pour s'élever à son niveau, 
suivant sa vitesse et la capacité qu'elle doit remplir. L'officier 
doit donc s'assurer de ces deux éléments de calcul, pour 
n'étre pas pris au dépourvu, et commencer è temps, pour que 
l'ennemi, en arrivant, ne trouve plus le passage guéable. 

Or, pour calculer le produit d'un ruisseau qui coule d'une 
manière unirorine, il faut multiplier la vitesse moyenne du 
courant par le profil transversal, c'est-à-dire parla section de 
l'eau au passagede l'écluse. On fait de même pour évaluer le 
produit d'une rivière ou d'un fleuve : c'est toujours en mul- 
tipliant la surface du profil transversal par la vitesse moyenne. 

Or M. de Prony a trouvé que si l'on représente par U la 
vitesse de l'eau à la surface, et par V sa vitesse moyenne, on 
a très-sensiblement : 


V = 0,82 U, 


les vitesses étant mesurées en mètres. 

Si donc S est la surface de la section du cours d'eau, 
T le temps cherché et C la capacité de l'inondation, on 
aura ; V T S = C. 


D'où l'on tire 


T 


c c 
vs 0,82 es 
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Les vitesses sont ordinairement données à la seconde : 
ainsi T indique des secondes ; mais si elles sont exprimées à 
la minute, T indiquera aussi des minutes. Les quantités C, S 
et V doivent être mesurées avec la même unité cubique, carrée 
et linéaire : c’est le mètre. 

Pour avoir des heures, il faudra diviser la valeur de T 
par 3,600, lorsque les vitesses sont prises à la seconde, et 
seulement par 60, lorsqu'elles le sont à la minute. 

Reconnaissance des défilés. 

On appelle défilé ou gorge un passage étroit et profond, 
dont la vue est bornée sur les côtés. Au point de vue militaire, 
un même défilé peut être considéré de différentes manières : 
par exemple, une route bordée de montagnes est un défilé 
pour un corps de troupes considérable, tandis que la largeur 
de cette route peut suffire à la ligne de bataille d'un corps 
plus faible. Or un passage étroit, envisagé sous le rapport 
tactique, ne doit être considéré comme défilé que lorsque sa 
largeur n'a pas un certain rapport avec les troupes destinées 
à y passer ou à y combattre. 

On appelle aussi défilé les ponts, les digues traversant un 
marais, les chemins creux, les routes qui traversent des bois, 
des villes, des villages, etc. 

Quand on est chargé de reconnaître un défilé, on commence 
par décrire sa nature, son entrée, sa largeur, sa situation in- 
térieure, son étendue et sa sortie. Si c'est un défilé entre deux 
montagnes, on décrit les berges qui le bordent, les rétrécis- 
sements et les élargissements qui se trouvent dans son inté- 
rieur, les cours d’eau qui le traversent, les obstacles qu'il 
renferme, les routes, les chemins, les sentiers qui y aboutis- 
sent, les maisons, les hameaux ou les villages qui s’y trou- 
vent, et on a soin surtout de noter si le défilé pent être tourné. 
On n'oublie pas non plus de décrire le terrain qui précède 
l'entrée du défilé et celui qui se trouve à sa sortie. 
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Moyens ^exécution four la reconnaissance dessinde. 

On ne peut exiger, dans le dessin des reconnaissances mili- 
(aires, le degré d'exactitude que comportent les grandes opé- 
rations topographiques, qui se font avec les instruments les 
plus parfaits et en y mettant tout le temps nécessaire. C'est 
pendant la paix que les ingénieurs géographes se livrent aux 
travaux délicats de la géodésie. A la guerre, ce n'est, le pins 
souvent, qu'un dessin à vue que le général demande; car on a 
rarement le temps de Gxer sur le papier quelques points d'une 
manière précise par les procédés trigonométriques. 

Quelquefois on peut se procurer les points principaux dans 
les plans cadastraux ou locaux, et même dans des cartes plus 
générales; il ne reste plus alors qu'à Ggurcr le terrain dans 
les réseaux de cette espèce de canevas. 

Si l'on ne peut pas tout voir par soi-mème, on s'informe 
des distances et de la nature des localités; on interroge pour 
cela ceux des habitants qui paraissent le mieux connaître leur 
pays ; mais ce doit être là le dernier moyen à employer, car 
les habitants ont souvent de l'intérêt à vous tromper ; ils 
exagèrent toujours. 

L'oOicier fait sa reconnaissance escorté par des détache- 
ments qui chassent au loin les partis ennemis, et lui don- 
nent la facilité de scruter le terrain et de prendre tous les 
renseignements qui peuvent intéresser le général. 

Pour faire la mesure au pas, il faut connaître, par des 
expériences répétées , en terrain horizontal et en terrain varié, 
sur les grandes routes et dans les terres labourées, le rapport 
de son pas au mètre; ebaque ollicicr doit avoir à ce sujet de 
petites tables toutes dressées qui le dispensent du calcul. 

Quand on a de grandes distances à mesurer, il est difficile 
de compter tous ses pas; on doit alors connaître combien on 
en fait par minute, et le temps écoulé indiquera l'espace par- 
couru. 

Quelquefois on mesure au pas du cheval , mais il faut pour 
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cela avoir bien éludic scs allures, et connaître l'espace qu'il 
parcourt à la minute. 

Enfin, la vitesse du sou servira dans beaucoup de circon- 
staoces à estimer les distances , car on sait qu'il parcourt 
340 mètres environ par seconde ; il nu faudra, pour faire 
usage de cette indication, que savoir battre avec la main la 
mesure des secondes d'une manière assez exacte pour ne pas 
commettre d'erreur sensible en huit ou dix secondes. 

Le levé au pas et à vue a sur tous les autres l'avantage 
d'une plus prompte exécution, et souvent de donner une 
image plus fidèle des localités dont il aura mieux tracé le 
caractère que ne l'anrait fait un dessin plus correct, mais 
moins pittoresque. La principale attention dans le levé à 
vue c’est de tenir constamment son papier orienté ; les 
quatre points cardinaux marqués approximativement par les 
quatre bords du papier sont les points auxquels on rapporte 
les directions de tous les objets qu’on veut représenter; on sc 
place, autant qu'on le peut, sur les lieux les plus élevés ; on 
compare sans cesse les distances cherchées aux distances 
obtenues, on vérifie par les alignements et les prolongements; 
on fait, en un mot, un véritable dessin d'après nature. 

Le plus difficile est d'apprécier les distances avec assez 
d’exactitude pour ne pas faire de trop grandes erreurs ; il faut, 
dariscètte estimation, avoir égard à l'état de l'atmosphère : un 
temps obscur les éloigne; à travers un vallon, d’une berge à 
l’antre, ils paraissent plus près ; la multiplicité des objets 
intermédiaires augmente leur distance apparente. Il finut donc 
se prémunir contre ces illusions. Ce n’est qu’après s’être sou- 
vent exercé sur le terrain qu’on acquiert la justesse de l’œil, 
sans laquelle on ne fera jamais ces levés expéditifs si utiles 
pdur un chef d’armée. 

Les hauteurs relatives des différents points relevés seront 
données, si le temps le permet, à l'aide des moyens que nous 
avons indiqués au chapitre III, sinon on ne déterminera que 
les principales. Quand on a fixé les hauteurs des points prin- 
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cipaux par les procédés que nous venons d’indiquer, on déter- 
mine celle des autres points par approximation et à vue, en 
les comparant avec les premiers. 

Le figuré du terrain consiste à représenter, par des hachures 
ou par des courbes de niveau, les différents accidents; ces 
hachures doivent suivre la direction des lignes de plus grande 
pente, assez bien indiquée par le sillonnement des eaux sur 
la surface des mamelons qu'on cherche à imiter. On sent 
combien le dessin du paysage doit être utile à l'officier dans 
cette étude delà nature. 

Les forets, les maisons, ainsi que les montagnes, doivent 
être représentées à vue d'oiseau et non en rabattement, 
comme dans la plupart des vieilles caries ; ces rabattements 
coiivrenl souvent des parties qu’il est intéressant de faire con- 
naître, et donnent d’ailleurs une idée fausse du terrain. 

I.p dessin perspectif sera toutefois employé pour représen- 
ter telle partie de lu reconnaissance dont la simple projection 
horizontale ne donnerait pas une idée suffisante. Quelques 
coupes faites en travers des vallées, quelques profils attein- 
dront le même but; ces dessins partiels doivent être faits en 
marge, ou mieux encore sur des feuilles à part. 

Le lavis est un excellent moyen pour donner do relief à la 
représentation du terrain; on l'emploie par-dessus les ha- 
chures faites au crayon ou à la plume, en supposant que la 
lumière arrive par l’angle supérieur gauche du papier. 

Enfin, l'enluminalion est le dernier degré de perfection à 
donner au dessin; elle exige beaucoup de goût cl d’habitude. 
Un dessin qui serait souvent lrè.s-bon au simple trait, devient 
mauvais quand on l’a maladroitement couvert de couleurs. 
En général, il vaut mieux tenir les teintes trop pâles que de 
les forcer en couleur. Cherchez à les fondre, à les amalgamer 
sur leurs bords; évitez tout ce qui est tranchant; efforcez-vous 
d'imiter le tableau que la nature offre à vos yeux quand vous 
la contemplez d’une hauteur élevée. Les couleurs qu’on emploie 
pour ces lavis .sont le carmin, la gomme-gutte et l’indigo. 
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Signes conventionnels des diverses natures de terrain. 

Pour rcprésenlcr sur le papier les diverses natures de ter- 
rain, les bois, les marais, les roules, les champs cultives, etc., 
on se sert de signes et de teintes conventionnels. Ces signes 
se trouvent (pl. VII), et les teintes sont indiquées dans le 
tableau ci dessous : 
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Signes conventionnels pour représenter les troupes. 


Les signes conventionnels généralement adoptés pour re- 
présenter les troupes sont indiqués à la pl. VIII. 

Les troupes de difldrentcs nations sont aussi représentées 
sur CCS cartes par des signes et des couleurs distinctes, savoir: 


Bclpqac 

France 

Angleterre 

Anlriche 

Confédc’ration allemande du Sud . . . . 

Russie 

Prusse et Confèddralion allemande du Nord. 

Espagne 

Suisse 

Italie 


tricolore belge. 

tricolore françaie. 

rouge vermillon. 

orangé-brun. 

orangé brillant. 

vert. 

noir. 

brun- chocolat, 
rouge-amarante, 
jaune de chrome eerin. 


Quand une armée aura pris plusieurs positions sur un 
même champ de bataille, on donnera aux signes des formes 
distinctes pour chaque position. 

Lorsque des troupes d’une même nation se trouveront 
comme auxiliaires dans chacune des armées opposées, les 
signes destinés à représenter ces troupes seront divisés en 
deux parties égales, par des lignes parallèles au front de 
bataille; la moitié tournée du côté opposé à ce front sera tein- 
tée avec la couleur de la nation auxiliaire; on teinterais moitié 
avec la couleur des troupes de la nation principale. — Alors 
que la Suisse avait des régiments au service de presque tous 
les souverains de l’Europe, le cas se présentait de voir des 
troupes d’une même nation sur un champ de bataille chez 
les deux belligérants, mais aujourd'hui il est à supposer qu’il 
ne se présentera plus. 

Si les armées, pendant la bataille, avaient pris plus de trois 
positions düTéreutes, il faudrait, pour éviter la confusion, 
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figurer dans un second plan et avec le secours des mêmes dif- 
férences entre les signes, les positions postérieures aux trois 
premières. Ce plan, relativement au figuré du terrain et aux 
signes conventionnels, serait semblable au premier. 

Les échelles et la hauteur du t3fpe des écritures dont on se 
sert habituellement dans les levés, sont rapportées dans le 
tableau ci-contre. 
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Échelles. Nota. Les hauteurs du type de l'écriture sont ex- 
primées en déci-millimétres. 
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U' 
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S 
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tf 
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O 
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O 
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1 
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50 

1 


8,000 
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40 

30 
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1 
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tiun d'une division 
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30 

20 

15 

15 
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28 
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graphiques des places. 
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1 
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a0,ü00 

80 

25 

15 

12 

12 

25 

20 
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100,000 






1 



et de Ferraris. 
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Pour faciliter l'applicalion des lliéorics que nous venons 
d'exposer, nous croyons ne pouvoir mieux faire que de rap- 
porter quelques exemples de chacune des différentes espèces 
de reconnaissances que l'oflicier peut être ap|>elé à faire dans 
le cours d'une cam|>agne. Mais, pour ce qui concerne les 
exemples appliques au terrain des reconnaissances spéciales 
et offensives, qui sont du domaine des grandes combinaisons 
de la guerre, comme nous venons de le dire, nous les classe- 
rons dans la 2' partie de notre travail. 

Reconnaissances journalières. Applications. 

14” EXEMPLE : Reconnaissances en vue d’assurer la sécurité d’un 
cantonnement. 

Programme ; Une division d’armée est cantonnée dans les villages 
entre la grande et la petite Geete ; elle a sa gauche appuyée à 
Léau, et sa droite à Neerheylissem. Un officier, vingt-cinq che- 
vaux et douze fantassins sont envoyés en reconnaissance sur la 
gauche des cantonnements. 

On mentionnera dans ce rapport : l’heure de la sortie; — -une ren- 
contre avec l’ennemi à Wildercn ; — les renseignements obtenus 
d’un homme qui jjerçoit les barrières ; — les données que l’on a 
obtenues du chef de poste de Halle ; — son retour. 

Mon Général, 

A trois heures du malin, je suis parti de Léau, avec vingt- 
cinq cavaliers et douze fanta.ssins, en reconnaissance sur la 
gauche de nos cantonnemenls. Arrivés près du village de M'il- 
deren, nous avons eu une rcnconire avec une palrouille de 
hussards ennemis, cl nous l’avons si vigourcusemcnl repous- 
sée, qu'elle a laissé deux prisonniers cnlrc nos mains. Ensuite, 
nous avons traversé ce village en nous précaulionnanl contre 
les embuscades et les surprises, sans rien rencontrer ni 
apprendre d’important. Arrivé sur la cluuKssée, à quatre 
cents pas du village, j'ai pris des informations près de 
l'homme qui perçoit les barrières; il m’a assuré que, presque 
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toute la nuit, il avait entendu un grand bruit de chevaux et 
de voitures, dans la direction de Sainl Trond, et qu'il avait 
vu passer plusieurs patrouilles de cavalerie ennemie. Delà nous 
nous sommes rubattusù droite, ensuivant la chaussée. En pas- 
sant par Halle, j'ai appris du chef de poste de ce village qu’il 
avait découvert du haut du clocher de grandes lignes de feux 
de hivac, à droite et à gauche de la cltaussée, dans un petit 
vallon au delà de Wilderen. 

Ensuite je suis revenu en longeant la ligne des vedettes 
placées entre Mal et Léau. A sept heures, j’étais de retour 
dans mon cantonnement. 

15" EXEMPLE : Reconnaissance chargée d'explorer un bois et de 
faire des prisonniers. (PI. III.) 

Programme : Une division d’armée est campée sur la hauteur 
d’Oplinter, faisant face vers l'est. Un officier, vingt-cinq fan- 
tassins et dix cavaliers sont envoyés en reconnaissance sur la 
gauche du camp, avec ordre d’enlever à l’ennemi un poste ou 
une patrouille. 

Mentionner dans ce rapport : qu’on a exploré le bois situé su 
delà de Neerlinter sans voir l’ennemi ; — les renseignements 
obtenus par le commandant de la grand’garde de Neerlinter; — 
comment on a enlevé une patrouille ennemie aupontdeBingen; — 
paroii l’on est revenu. 

Mon Général, 

Ce matin, en partant d'Opliuter pour faire une reconnais- 
sance sur notre gauche, j'ai pris le chemin de Neerlinter. 
Arrive près de ce dernier village, j’ai envoyé sur ma gauche 
une dizaine de fantassins pour explorer le bois, et quelques 
cavaliers pour battre la campagne; tous sont revenus sans 
avoir vu l’ennemi. 

De là je me suis rendu à Neerlinter, où j'ai appris par le 
capitaine qui commande le poste de ce village que des pa- 
trouilles ennemies passent tous les matins sur la rive gauche 
de la grande Gccle, par le pont de Biiigen, et qu’ordinairemeot 
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elles retournent sur Ja rive droite par le pont qui se trouve 
à 1,500 pas en amont de celui de Bingen. 

Comme le but de ma mission était de faire quelques pri- 
sonniers, je me suis rendu sur le lieu indiqué, et après avoir 
reconnu le terrain, je me suis embusqué dans un bouquet 
d'arbres, situé à gauche du chemin, entre les deux ponts, et 
là j'ai surpris et fait prisonnière la patrouille de huit hussards 
que je vous ai fait conduire sous escorte. 

Je suis revenu par la rive gauche de la grande Geete, sans 
avoir rencontré d'autres ennemis; à sept heures, j'étais de 
retour au camp. 

16' EXEMPLE ; Reconnaître un pont pour y établir un poste 
d’observation. (PI. IX.) 

Programme : Un officier est chargé de reconnaître le pont de 
Chênée, près de Liège, en vue d’y établir un poste d’observation, 
pour couvrir Liège contre un ennemi venant de l’est. Il fera un 
croquis de levé à vue de ce terrain et accompagnera ce croquis 
d’une note explicative. 

Mon Général, 

J'ai l'honneur de vous transmcltre ci-joint le croquis de 
levé à vue, accompagné d'une note explicative du terrain en 
avant du pont de Chénée, que vous m’avez cliargé de recon- 
naître, pour y établir un poste d’observation, afin de couvrir 
Liège contre des attaques venant de l’est. 

Note explicative du terrain en avant du pont de Chénée. 

Le pont (le Chénée, situé sur la Vesdre, à 80 mètres de 
son confluent, est construit en pierres de taille et soutenu par 
trois arches. Il a 36 mètres de longueur sur 8 de largeur. 
Les parapets sont en pierres de taille, d’un mètre d’élévation 
sur 40 centimètres d’épaisseur; ses abords sont d’un accès 
facile et sans montée sensible. Le pont est précédé par un 
groupe de maisons construites eu maçonnerie, dont les murs 
peuvent résister à l’artillerie de campagne. A gauche, en sor- 
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laol du pont par la rive gauche, il y a un biez, sur le<)uel se 
trouvent trois usines; à droite coule l'Ourthe, dont la largeur 
est de 40 mètres, et la profondeur très-incgale. La vitesse 
de sou eours est de 2 mètres par seconde ; un orage suffît pour 
le faire grossir de cinq à six pieds en quelques heures, et son 
cours devient alors très-impétueux. Pour le rendre navigable, 
on retient ses eaux au moyen de barrages eu pierre. Les 
bateaux qu'il porte chargent de 5 à 6 tonneaux, et jusqu'à 
10 dans les saisons pluvieuses. Le tirant d'eau des bateaux 
n'étant que de 10 à 12 pouces, il est à supposer qu'il se trouve 
des gués en aval de chaque barrage, qui sont distants entre 
eux de 1,500 à 2,000 mètres, et dont la chute est de i“,50 
à 2 mètres. La Vesdre, moins large et moins profonde que 
l'Ourthe, n'est point navigable ; elle est guéable partout. Dans 
les grandes pluies elle grossit vite, comme toutes les rivières, 
situées dans de profondes vallées. 

Ces deux rivières coulent dans des lits rocailleux; leurs 
vallées ont une largeur moyenne de 1000 à 1200 mètres , et 
la hauteur de leurs berges est de 120 à 140 mètres. 

Le massif qui sépare ces deux vallées se termine d'une 
manière abrupte à 1200 mètres du pont, dans l'angle que 
forment les deux rivières. Ce massif, qu'on appelle monta- 
gne de Crililon, s'élargit à mesure que les deux cours d’eau 
s'écartent, et forme un plateau dont le sommet est à 140 
mètres au-dessus du tablier du pont. Les talus de ce massif, 
couverts de futaies et de taillis, ont une pente de 30 degrés 
environ et ne sont accessibles qu'aux tirailleurs d'infanterie. 

Du pont de Chénée, trois routes rayonnent vers la fron- 
tière d'Allemagne : au centre, la route de Spa, qui conduit 
au sommet de la montagne de Critilou , a 5° de largeur 
pavée et des accotements de 2'°, 50. Les équipages militaires 
peuvent la gravir sans augmenter les attelages. Â gauche, la 
route de Verviers côtoie le pied de la berge gauche de la val- 
lée delà Vesdre; celte route, eu gravier, est en fort mauvais 
état. A droite, le chemin de Tilf, qui communique avec les 
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routes des Ardennes, longe l'OnrlIic. En certains endroits, 
ce chemin est bordé d’un côté par des rochers à pic et suit 
en corniche les sinuosités de la rivière. En ces endroits il ne 
faut que quelques heures de travail pour en interrompre le 
passage. 

On voit, par cette description , que le pont de Cliônéc est 
un poste important pour une troupe occupant l.iégc, et dont 
l'ennemi est en Allemagne. A l'époque où cette reconnaissance 
fut faite, les chemins de fer et le pont du Val-Benoit n’exis- 
taient pas; par suite de ces nouvelles constructions, le pont de 
Chénéc a eonsidérableinent perdu de son importance militaire 
romme poste d’observation pour couvrir Liège. 

17' EXEMPLE : Reconnaissance d'une plaine. 
Programme : Reconnaître la plaine de .Slooten, près de Oand, en vue 
d’y établir le bivac d'une division d’armée, en pré.sence de l’en- 
nemi. On suppose l’ennemi dans la direction du nord. 

Mon Générai,, 

La plaine de Siooten est située au nord du village deSaint- 
Aman.sberg; elle a la forme d’un triangle ètpiilaléral d’environ 
trois mille mètres de coté. C’est nue rase campagne sans 
accidents sensibles, sur laquelle les troupes de toutes armes 
peuvent se mouvoir dans tous les sens et dans les dilférents 
ordres sans rencontrer d’obstacles. 

A l’est, cette plaine louche à un terrain fangeux et boisé 
que traverse la I.eede; à l’ouest, des prairies marécageuses 
la limitent; au nord, la lisière qui la sépare de la plaine de 
Meerhoiit est entrecoupée et couverte de fermes, de chàleanx, 
de haies, de brous.sailles et de bouquets d’arbres; un che- 
min qui longe cette lisière, aboutit d’un côté à la roule d’An- 
vers, et de l’autre côté au hameau de Siooten, hameau com- 
prenant unedizaine de fermes, quelques maisons et un château 
entouré de fossés pleins d’eau d’environ GOO mètres de tour. 
La route d’Anvers, la chaussée d’Ooslacker, le chemin 
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qui conduit au hameau de Slooten, le sentier qui longe le ter- 
rain fangeux de la Leede, et toutes les autres communicatious 
secondaires qui traversent cette plaine, du midi au nord, sont 
autant de rayons divergents qui ont pour centre commun le 
village de Saint-Amansberg. 

Presque au milieu de cette plaine, et le long de la route 
d'Anvers, se trouve un moulin, bâti en briques, d'environ 
vingt-cinq mètres d'élévation, et du haut duquel on découvre 
un horizon très-étendu. 

Considérations militaires. 

Par ce qui précède, nous pouvons voir que cette plaine 
offre presque tous les avantages qu'on doit rechercher dans 
le choix d'une position pour rétablissement d'un bivac. 

La division y aurait ses deux ailes appuyées; son front 
serait couvert par un terrain coupé, oiïrant une excellente 
ligne de défense à ses avant-postes ; les troupes pourraient 
s'y mouvoir librement, dans tous les sens, et opérer leur 
retraite avec ordre, par les chemins nombreux qui longent 
Saint-Amansberg, village favorablement situé pour couvrir 
la retraite. 

18’ EXEMPLE : Reconnaissance de la petite Geete. (PI. III.) 
Programme ; Reconnaître le cours et les deux rives de la petite 
Geete, depuis Neerheylissem jusqu’à Orsmacl. En faire un cro- 
quis, accompagné, 1° d'une note explicative des sinuosités du 
terrain qu’on ne peut pas lire sur la carte ; 2° d’une analyse des 
actions de guerre dont ce terrain a été le théâtre ; 3" d’un tableau 
statistique des ressources de ce pays. 

Mon Général, 

' J'ai l'honneur de vous transmettre ci-joint un croquis de 
levé à vue, du cours et des deux rives de la petite Geete, 
accompagné; 1° d'une note explicative; 2* d'une analyse des 
actions de guerre dont ce terrain a été le théâtre ; 3° d'un 
tableau statistique des ressources de ce pays. 
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Note explicative du croquis de levée à vue, du cours et des deux 
rives de la petite Geete. 

Celle rivière a une largeur moyenne de 15 mèlres; ellecsl 
guéable partout à rinfantcric; sou lit esl forleinenl encaissé 
et sablonneux; clic n'est pas navigable, mais elle est flot- 
table; la vitesse de son cours est de 1 mètre par seconde; il 
ne s’y trouve point d'embarcation, pas même pour y passer 
l'eau. Les diflérenls ponts qui se trouvent sur cette rivière 
sont en bois, à l'exception de celui de la route, qui est en 
ma(;onneric, avec des parapets de 0"',25 d'élévation. Les 
ponts en bois ont 4 mètres de largeur; le pont en ma(,'onnerie 
a la même largeur que la route, qui est de dix mètres. Tous 
ces ponts sont a.ssez solides pour supporter les équipages mi- 
litaires. 

Les chemins qui aboutissent à ces ponts sont de sept à huit 
mètres de largeur, et bien que fortement encaissés en certains 
endroits, ils sont tous praticables à l'artillerie. 

Les deux rives de la petite Geete sont fortement mamelo- 
nées ; mais en suivant les chemins, aucune montée n’exige 
d’augmenter les attelages. Il n'en serait pas de même si l'on 
voulait manœuvrer avec l'artillerie à travers champs. Pour 
monter sur les plateaux, les commandants des batteries seraient 
obligés de choisir les pentes les plus accessibles, et pour 
descendre les plateaux, en prenant les pentes de biais, les at- 
telages pourraient descendre presi|ue partout. 

La contrée est fertile cl bien cultivée; l'armée pourrait y 
subsister au moins quinze jours sans distributions, avec les 
seules ressources du pays. Le tableau ci-joint donnera une 
idée exacte de ces ressonrees. 

Analyse des actions de guerre qui ont eu lieu sur les deux rives 
de la petite Geete, aux environs de Neerwinden. 

En 1693, ce terrain fut le théâtre d'une sanglante bataille, 
où le maréchal de Luxernbonrg défit les alliés, commandés 
par le prince d’Orange, roi d’.\ngletcrre. 
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L'armée des alliés avait pris position, sa droite appuyée au 
village de Neerwiiiden, sa gauche au ruisseau marécageux de 
Ramsdorp; son front était couvert par un parapet continu. 

Ce fut dans cette position que, le 29 juillet, le maréchal 
attaqua la droite des alliés, et décida du sort de la bataille en 
emportant le village de Neerwinden. L’armée du prince, 
débordée sur sa droite et numériquement plus faible que celle 
des FraiK’ais, fut bientôt obligée de quitter le champ de ba- 
taille. Elle se retira en bon ordre, et bientôt le roi Guillaume, 
à force d’activité, fut en état de tenir la campagne. 

En 1793, les désastres que l’armée fraïu^aise avait essuyés, 
à .\ix-la-Chapellc et sur la llocr, avaient fortement ébranlé 
son moral. Bien que vivement poursuivi par le prince de 
(’.obourg, le général français, avant de quitter la Belgique, se 
décida à tenter de nouveau le sort des armes, et prit position 
entre Louvain et Tirlemont. 

I.c la mars au mutin, l’avant-garde autrichienne, com- 
mandée par l’archiduc Charles, surprit Tirlemont, où elle Ct 
trois cents prisonniers. I.e général Dampierre ayant entendu 
la fusillade, abandonna Hougaerden; le général Miaziuscki 
ayant pris la même résolution à la gauche, s'était retiré dans 
les bois de Louvain, où on ne put le retrouver que deux jours 
plus lard. 

Dumouriez, qui voulait rétablir la confiance dans son 
armée, et imposer à l’ennemi en reprenant l’offensive, fit 
attaquer, le 1(1 au malin, l’avant-garde autrichienne, qui te- 
nait Tirlemont et l’espace entre les deux Gcelcs. 

Lorsque cette ville fut emportée, l’.irchiduc, menacé sur sa 
droite par la position des Français à Oplinlcr, se relira der- 
rière la petite Geele, sur la hauteur en arrière de Neerwinden. 

Les Autrichiens avaient négligé d’occuper la hauteur de 
Goidsenhoven, plateau qui domine les environs, et dont les 
abords sont défendus pur un terrain coupé de haies et de 
fossés. Le général Lamarche profita de celle faute, et s’y éta- 
blit avec son avant-garde. 
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L'archiduc Charles, soutenu par une partie de l'armée qui 
était venue à son secours, fit un retour offensif et attaqua 
Lamarche dans sa position. Les Autrichiens firent des pro- 
diges de valeur; ils enlevèrent une batterie sur le plateau 
même, mais ils furent refoulés à leur tour par une charge 
que le général français conduisit lui-mcme en |>ersonne. 
Voyant que leurs efforts étaient inutiles, ils se décidèrent à la 
retraite. 

Le combat de Goidsenhoven, où les Autrichiens perdirent 
près de 800 hommes, rendit confiance à l'armée française, et 
son général se décida à en profiter pour livrer bataille. 

Le 17, l'armée française se mit eu bataille, la droite vers 
Élissem, la gauche vers Orsmael, des corps de flanqtieurs 
occupaient Goidsenhoven et Opiinler. 

L'armée autrichienne campait sur la berge droite delà petite 
Geete, sa droite à Dormael, sa gauche occupait fortement 
Kamsdorp et Overwinden. 

Dumouriez, supposant que le prince de Cobourg avait la 
masse de ses forces sur sa droite, où se trouvait sa ligne de 
retraite, se décida à tourner la gauche de l'ennemi. Son 
armée était divisée en huit colonnes ; les trois colonnes de 
droite avaient ordre de déboucher par les ponts de Neerhey- 
lissem ; la première devait se porter entre Landen et Over- 
wiiiden, pour déborder la gauche de l'ennemi; la seconde 
avait ordre de se porter rapidement sur la Tombe, que les 
Autrichiens avaient négligé d'occuper, y placer son artillerie, 
canonner ce dernier village et ensuite l'enlever à la baïonnette. 
La troisième colonne devait emporter Neerwinden, et après 
la réussite de cette attaque, Valance, qui la commandait, 
devait faire un changement de direction à gauche. 

Les deux colonnes du centre passèrent lu rivière, l'une à 
Esemael, l'autre à Elissem ; la première se porta sur le front 
du village de Neerwindcii, la seconde suivit en échelon à 
gauche de la première ; ces deux colonnes devaient suivre le 
mouvement du conversion de la droite. 
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Les trois colonnes de gauclic passèrent la rivière, une à 
Overhespeii, une antre à Orsinael, et la troisième à Léau, 
avec ordre de garder ce poste, destiné, en cas de succès, à 
devenir le pivot du mouvement de conversion à gauche. 

Le 18, au matin, ces dilTérentes colonnes passèrent la 
petite Geele, sans obstacles. Celle de droite, au lieu de se 
porter sur l’extrême gauche de rennemi, commit la faute de 
se rahalli'c par sa gauciic vers Overwinden et de se confondre 
avec la seconde. La troisième emporta Neerwinden, mais, 
mal soutenue par les deux autres, elle en fut immédiatement 
repoussée. 

Le feld-maréchal, voyant le gros des forces ennemies con- 
tenu devant son centre, ordonna à sa droite de prendre l’of- 
fensive, contre la gauche des Français ti op étendue. 

L’archiduc Charles, qui commandait celte droite, enleva 
Orsmael et coupa ainsi en deux la ligue des Français. 

Dumouriez, contenu de front par le pri:ice de Cobourg et 
'pris en flanc par l’Archiduc, ne voyant plus de chances de 
succès pour lui, prescrivit la retraite, qu’il clfectua en assez 
bon ordre. 

Dans celle journée, Dumouriez a commis deux grandes 
fautes ; il a trop étendu sa gauche, et attaqua la position des 
Autrichiens par son point le plus fort. 

Fn étendant sa gauche jusqu’à Léau, celle aile étant faible 
partout, l’Archiduc l’a aisément percée; cl en dirigeant ses 
principales forces sur le centre des Autrichiens, il s’est four- 
voyé dans un rentrant, où il était envelop|>é par le feu de la 
mousqucteric sortant des villages de Neerwinden, d’Overw'in- 
den et de Raconr, et par celui des batteries placées sur le 
mamelon de la Tombe. 

Ce sont là bien certainement les principales causes du 
désastre que les Français ont essuyé dans celle journée. 
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Tableau statistique des différents villages qui se trouvent sur les 
deux rives de la petite Geetc. 


ROMS 

DES VILLES 

ou VILLAGES. 

Nombre 
de maisons. 

,3 

% 

■5 

7 

3 

a 

U 

ti 

V 

Q 

L. 

0 

0 

■et 

•fi 

*) 

Z 

sa 

.Muulons. 

•A ml 

U S 
S 
c 0 

9^ 
^ 0/ 
— -O 

tJi 

.TS tt 

21 

l.§ 

llcctolilres J 
d'avuinp. 

Foin 

par lOUU küog. I 

IX 

H 0 
A 0 
et, 0 

U 

n 

« 

t d 

V « 

il 

il 

P 

neerbeyliss4!in , 

180 

900 

60 

110 

300 

1800 

1100 

900 

tüO 

300 

100 

Goidseobovea . 

80 

800 

10 

90 

100 

700 

350 

600 

70 

90 

50 

Esemael .... 

90 

630 

44 

107 

80 

800 

.1(8) 

600 

70 

110 

iUt 

Elissetn .... 

lOS 

700 

83 

10.1 

40 

1400 

900 

700 

80 

300 

100 

Haekcndovcr. . 

110 

7;to 

48 

99 

300 

1400 

800 

680 

9 

330 

llo 

Overbcspvn . . 

113 

;uo 

60 

130 

10 

1370 

600 

700 

80 

130 

100 

Gusscnboven. . 

80 

.170 

36 

60 

30 

800 

100 

400 

30 

130 

100 

Wommcrjoni . . 

60 

830 

40 

70 

300 

900 

•loO 

480 

8 

80 

10 

Oramael .... 

80 

180 

48 

80 

70 

1000 

800 

600 

80 

130 

lôo 

Donnaul .... 

70 

600 

4t) 

100 

80 

900 

400 

500 

40 

80 

io 

Halle 

90 

640 

60 

ISO 

100 

1000 

500 

650 

50 

110 

60 

Rcerlaoilen . . 

100 

300 

50 

110 

300 

900 

480 

600 

60 

100 

üO 

Ramsdorp . . . 

W 

310 

30 

70 

40 

400 

330 

300 

8 

80 

.10 

Alteabovcn . . 

80 

.180 

34 

83 

1.80 

500 

380 

300 

9 

otî 

40 

Neerbespcn . . 

6U 

380 

10 

98 

110 

800 

350 

400 

70 

70 

10 

Whange .... 

10 

310 

30 

50 

» 

100 

350 

300 

30 

60 

30 

Laer 

80 

350 

31 

70 

» 

•450 

300 

350 

30 

50 

30 

Neerwiaden . . 

88 

870 

31 

81 

100 

800 

330 

.180 

lo 

60 

40 

Racour .... 

110 

730 

67 

160 

300 

1000 

400 

980 

lOO 

140 

70 

Landen .... 

800 

3000 

30 

39 

• 

» 

S 

a 

a 

■ 

a 

Ovcrwinden . . 

70 

600 

70 

160 

150 

1000 

âOü 

850 

70 

llo 

*i0 

Total. 

iloa 

13580 

9.10 

3043 

3160 

17730 

8740 

II180 

lü.14 

3156 

13.10 


Digitized by Coogle 


19* EXEMPLE : Reconnaissance de la Senne. 
Programme : Reconnaître le cours de la Senne, du village de Beer- 
sel à Bruxelles, et y joindre quelques considérations militaires 
au sujet de la défense de la capitale. 

Aspect général du pays que traverse la Senne. 

La Senne traverse un terrain tertiaire de sable calcaire 
grossier. Les parois des vallées descendent en pentes douces 
vers leurs cours d’eau, qui sont séparés par des contre-forts, 
des rameaux et des collines, aplatis à leurs sommets, formant 
de longs plateaux. Le pays est accidenté, sillonné par des 
cours d’eau, des roules, des cliernius de fer, des canaux, cou- 
vert de bouquets d’arbres, de châteaux, de fermes, de vil- 
lages et d’étangs. Les plàteaux sont très-fertiles, bien cultivés 
et ont l’aspect de plaines faiblement ondulées. Les vallées de 
la rivière et de ses affluents, parsemées d'habitations, d'usines, 
de hameaux et de villages, sont peu profondes. Les glacis de 
la vallée de la Senne sont des prairies sillonnées de fossés ou 
entourées de haies. 


Source et confluent. 

La Senne, affluent du Rupcl, fait partie du bassin de l’Es- 
caut ; elle prend sa source sur le versant septentrional de ce 
bassin, près deSoignies, et coule du midi au nord, parallèle- 
meut au canal de Charleroi, qui passe eu plusieurs eudr|its 
sur des ponts-canaux, au-dessus de cette rivière. La Senne est 
un cours d’eau de quatrième ordre, non navigable; mais un 
canal à bief de partage, qui porte des bateaux de soixante-dix 
tonneaux, la côtoie jusqu'à Bruxelles. 

Lit de la rivière. 

Le lit de la Senne est vaseux; ses eaux, claires et limpides 
autrefois, sout aujourd'hui troubles sur presque tout sou par- 
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cours, par suite du grand nombre de fabri(|iies qui y déversent 
leurs résidus. Sa largeur varie entre 115 et 24 mètres; sa 
profondeur est presque partout de à 2 mètres. Son 

cours est coupé, à chaque pas, par les vannes d'une multitude 
d’usines quelle fait marcher; ses bords sont escarpés et ont 
de 3 à 4 mètres d’élévation au-dessus de l’eau. 

Vallée. 

La vallée de la Senne est resserrée entre deux contre forts; 
sa largeur varie entre 2500 et 3000 mètres: sur la rive droite, 
ses berges sont plus accidentées, plus roides, plus élevées et 
plus rapprochées de la rivière que sur la rive gauche, où le 
glacis est plus large et où les berges sont plus régulières et 
moins escarpées. 


Lieux où passe la Senne. 

La Senne passe à 800 mètres de Beersel, village de 1200 
habitants, (|u’elle laisse sur sa droite. Beersel est situé sur 
une hauteur très-accidentée qui domine la vallée de la Senne. 
3000 mètres plus bas et sur la même rive, se trouve le vil- 
lage de Droogcnbosch, de 1000 habitants. Il est situé dans 
la vallée, sur une éminence qui sépare la Senne de la Zand- 
beck. 

Mille mètres plus bas encore se trouve Ruysbroeck, village 
de 1200 habitants, situé au fond de la vallée sur la rive 
gauche, et communiquant avec la rive droite par un pont en 
bois de 4"', 50 de largeur, d’une construction solide. 

Mille mètres plus bas encore, la Senne passe sous le che- 
min (le fer de Mons, et coule ensuite entre ce chemin et le 
canal jusqu’à Poxkat, où elle se divi.se eu deux branches. 

De Poxkat à Bruxelles , les deux bras de la Senne traver- 
versent une suite continue de groupes de maisons, de fabri- 
ques et de hameaux, qui communiquent entre eux par une 
infinité de chemins et de ponts en bois. 
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Affluents de droite. 

A Bocrsel, la Senne rc(;oil quatre filets d’eau, qui descen- 
dent des hauteurs de ce village et qui rendent ce terrain très- 
accidènté. 

Kn aval de Ruysbroeck, la Senne reçoit la Zandbeek, ruis- 
seau dont les sources deseendent des hauteurs de Linkebeek. 
Ce ruisseau, h son confluent, a de 11 à 6 mètres de largeur, 
O", 60 de profondeur; son cours est rapide, ses bords escar- 
pés et son lit sablonneux. 

En aval dePoxkat.la Senne reçoit le Geleytsbeek, qui prend 
sa source dans les étangs de Saint-Job. Ce ruisseau, à son 
confinent, a de 7 à 8 mètres de largeur, 0“’,60 à 0“,70 de 
profondeur; son cours est très-rapide, ses bords sont escar- 
pés et son lit est sablonneux. 

La Senne, avant d’entrer à Bruxelles, reçoit encore trois 
filets d’eau ; Le fossé de la Ferme-modèle, le Lybcek et le 
Molenbeek. 


Affluents de gauche. 

Près du pont de 1a Mastelle, la Senne reçoit le Lotbbeek, 
ruisseau qui sort d’un trou près du hameau de Vliringhe. A 
son confluent il a 2 mètres de largeur, et, au fond de son lit, 
qui est marécageux, coule un Glet d’eau insigniflant. 

En avant du château de Waesbroeck, la Senne reçoit la 
Zuene, ruisseau qui prend sa source dans l’étang de Volsom; 
à son confluent, il a dc7 à 8 mètres de largeur, O”, 60 à0”,70 
de profondeur, son cours est très-rapide; il fait marcher 
plusieurs usines; scs bords sont escarpés, élevés de 2 à 
3 mètres, son lit est marécageux; il passe sous le canal, dans 
un aqueduc de 5"' de largeur sur Z"' de hauteur. 

A la Petitc-Ilc, la Senne reçoit le Veeweyde, ruisseau qui sort 
des étangs de Sainte-Gertrude. A son confluent il a S mètres 
de largeur, ses bords sont escarpés; un Glet d’eau insigniflant 
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couteau fond de sou lit, qui est mari-cageux, et passe sous le 
caual dans un petit aqueduc. 

ACureghem, laSenne reçoit l’ilterbeek, ruisseau qui prend 
sa source dans le village de ce nom. A sou confluent il a de 5 
à G mètres de largeur, O^.Gü à 0'“,70 de profondeur; son 
cours est arrête par les vannes d'un moulin qui se trouve en 
amont de la route de liai; scs bords sont roides, son lit est 
marécageux, et il passe sous le canal dans un petit aqueduc. 

Routes. 

A 200 mètres de la porte d'Anderlecbt, la grande route de 
l’État, de Mons à Bruxelles, traverse le petit bras de la Senne 
sur un pont en fer de 10 mètres de lai geur. 

.Mille mètres plus loin, à Cnreghem, cette route traverse un 
second bras de la Senne, sur un pont en fer qui a la même 
largeur que la route. Entre ces deux ponts, se trouvent trois 
autres ponts : un en maçonnerie très-.solide, d’une seule 
arche de 13 mètres d’ouverture; le chemin qui traverse ce 
pont sert de communication entre la grand’routc et le canal. 
Les deux autres ponts sont en bois; ils ont 3”, 30 de largeur 
sur 10 mètres de longueur. Ces ponts se trouvent sur la par- 
tie de la rivière parallèle à la route et mènent dans les prai- 
ries. I.a grande route passe ensuite le canal sur un pont en 
maçonnerie, solide, et de la même largeur que lu route. 

Les autres ponts de la Senne n’ont qu'une importance 
secondaire. Les chemins qui traversent ces différents ponts 
sont en terre, mais souvent les mauvais pas sont empierrés 
ou paves, afin de les rendre praticables pendant toutes les 
saisons de l’année. 


Inondation. 

La Senne n’a d’autres crues que celles causées , en hiver, 
par l’abondance des pluies ; il est rare que celte rivière sorte 
de son lit en été, cependant cela arrive. 
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Los vannes cl les écluses des moulins el usines qu'on 
Irouvc à chaque pas sur celle rivière, pcrmellraieiil de pra- 
liquer des inondations arliliciclles, surloul quand on vondrail 
se servir des eaux du canal qui longe la Senne sur sa gauche, 
el donl le plafoud se trouve partout plus élevé que le glacis 
de la valhn;. 


Gués. 

Si les eaux de la Senne n'élaienl pas relcniies par des bar- 
rages, elle sérail guéable presque parloul. Dans l'élal où les 
eaux de la rivière se Irouvenl hahiluellemenl en été, on peut 
la passer à gué en aval de chaque barrage; en amont des bar- 
rages, elle a 1"',50 à 2 inèlres de profondeur. 

J'ai, en outre, trouvé <lcux gués ; un en amont du confluent 
de la Zuenc, et un antre à 400 mètres plus haut. Ces gués, 
qui ont de 0™,()0 à 0"', 70 d'eau dans leur plus grande profon- 
deur, sont obliques au courant, se trouvent entre des bords 
escarpés, leur fond est vaseux, el il n’y a ni chemin ni route 
qui vienne y aboutir. 

Considéralion.s mililaires. — Avantages que présente la vallée 
de ia Senne pour défendre les approches de la capitale. 

La vallée de la Senne, comme toutes les vallées qui pren- 
nent leur origine sur le flanc ouest du grand massif qui 
sépare la Belgique en deux bassins fluvialilcs, peut avoir une 
grande importance stratégique pour une armée qui serait 
chargée de couvrir la capitale contre une invasion française, 
surloul quand celte dernière opérerait jtar les deux rives à la 
fois; alors, l’armée belge pourrait, en démolissant les ponts 
de la Senne et dn canal, tenir en échec, avec un petit corps, 
les troupes ennemies qui se trouveraient sur rune des rives, 
pendant que le gros de l’année combattrait sur l’autre rive. 

Quoique les cours d’eau de celle vallée ne soient pas Irès- 
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considérables, ni ses berges Irès-roides, c'est toujours un 
obstacle difficile à franchir en présence d’un ennemi actif : si, 
en ISIS, Tilinan n'eût pas eu entre lui et Grouchy la vallée 
de la Dylc, vallée qui u’oITrc guère plus d'obstacles pour la 
franchir que la vallée de la Senne, il est évident que le général 
prussien, avec un corps de 10 mille hommes qui avait été 
battu l’avant-veille à Ligny, n'aurait pu contenir pendant 
tout une journée un corps victorieux de 40 mille Français, 
et donner ainsi à Blüchcr le temps de courir à Waterloo, où 
sa présence décida du sort de l’Kurope. Si Grouchy, au lieu 
de se trouver le 18, an matin, sur le plateau qui sépare la val- 
lée de la Dylc de celle du Demer, s'était trouvé sur le plateau 
qui sépare la vallée de la Senne de celle de la Dyle, à Saint- 
Lambert, par exemple, le dénoùment de cette bataille n'eût 
probablement pas été aussi désastreux pour les Français, 

llestà remarquer aussi que, dans notre pays, contrairement 
à ce qui a lieu dans les pays de montagnes, les lignes de 
communication qui longent les crêtes des contre-forts sont 
préférables, comitic lignes d'invasion, à celles qui se trouvent 
dans les vallées : les premières, qui longent la ligne de 
partage des eaux, ne peuvent rencontrer des vallées, et se 
trouvent presque toujours en plaine; les secondes, au contraire, 
qui suivent les vallées longitudinales, doivent nécessairement 
traverser tous les cours d’eau des vallées transversales et 
rencontrer une infinité d'autres obstacles, tels que tourbières, 
marais, inondations, etc. 

Les remarques que je viens de faire sur les vallées de la 
Senne et de la Dyle, et sur les contre-forts qui les séparent, 
sont applicables aussi û toutes les vallées et à tous les mas- 
sifs du bassin de l'Escaut. Ce bassin, qui forme tout un sys- 
tème topographique, a une haute importance, sous le rapport 
de la défense et de l’attaque du pays et de la capitale surtout. 
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20» EXEMPLE : Itinéraire modèle du général Dufour. 

I.n recotiiuiissiincu n'a qiicl(|uefüis pour objet que d'indi- 
quer les parlieularilés de la roule qu’une colonne doit tenir. 
L’ütlicier chargé de faire cet itinéraire marche à l'avanl- 
garde ; il noie soigneusement le nom des düTérents endroits 
(|u’il traverse, la (pianlité et la nature des logements, la qua- 
lité de la roule; les points remarquables à droite et à gauche, 
visibles de la roule ; les ponts, les ruisseaux ou les torrents 
qu’il faut traverser; les défdés, etc. Il note le temps que le 
fantassin met à parcourir les portions de route en plaine, en 
montée ou en descente; il dresse, du tout un petit tableau, 
dans la forme <|ui lui parait la plus convenable, et chaque 
soir il l’envoie au général. 

L’itinéraire peut se faire pai' le secours d’un croquis, dans 
lequel on emploie des signes conventionnels pour représenter 
les différents objets dont l’indication parait nécessaire; on 
aura pour cela une bande de papier de 10 à 12 centimètres 
de largeur, et aussi longue <|u’il sera nécessaire : cette bande, 
divisée en trois largeurs égales, sera roulée sur un petit 
bâton ; à mesure qu’on avance on le déroule, et on inscrit au 
crayon les différentes notes et les différents signes qu’on juge 
néces.saires, en se conformant au inodclc ci-joint, ou à tel 
autre qui puisse le remplacer, et qui soit convenu avec le 
général. 

En tête du rouleau, c’est-à-dire au bas du croquis, est l’in- 
dication de lu route, le titre de l’ilinéraire ; à gauche, la 
colonne des observations générales; à droite, celle des obser- 
vations particulières; au centre, celle des signes convention- 
nels. La ligne droite qui est dans le milieu de celle dernière 
représente la roule à parcourir, sans tenir compte de ses 
inllexions; les nombres placés à droite de cette ligne indiquent 
|e temps employé à parcourir les portions de plaine d’un 
signe au suivant, et ceux qui .sont à gauche indiquent le 
temps employé à parcourir les montées ou les descentes, sui- 
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vaut qu'ils sont marqués du signe -f- ou du signe — . On ne 
marque, comme montées ou descentes, que celles d’une 
grande étendue et celles où il faut enrayer; toutes les autres, 
de moindre importance, se comptent comme plaine. 

On récapitule les distances des points principaux de la route 
dans un petit tableau qui accompagne le croquis de l'itiné- 
raire, et qui, bien souvent, suffit à lui seul pour l'objet qu’on 
SC propose. En voici le modèle : 


Itinéraire du bourg A à la ville E. 



TEMPS EMPLOTtS A PARCOURIR 

les 


DËSIG.NATION DES LIEUX. 

PIlilFI. 


Dmrites. 

TOTAUX. 


H. H. 

H. U. 

H M. 

H. M. 

Du bourg A au village B . . . 

.•i 15 

0 52 

0 40 

4 47 

Du village B au village C. . . 

3 20 

1 16 

0 37 

4 12 

Du village C au village D. . . 

.1 45 

0 15 

0 15 

4 15 

Du village D il la ville E . . . 

1 .15 

1 10 

0 55 

.1 40 

Totaux du bourg A il la ville E . 

10 SS 

.1 32 

2 27 

10 54 


9 
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Un seul oflicier esl ordinairement charge de tout ce travail, 
dès le début de la campagne; il fait, en conséquence, rayer 
et préparer des papiers, de manière à n’avoir plus qu'à rem- 
plir, par les indications et par les signes conventionnels ; ce 
qui se fait assez vite pour ne pas arrêter l’avant-garde dans 
sa marche. 

Les croquis sont recopiés aux bureaux de l’élal-major, sur 
des rouleaux de papier fin, collés sur taffetas, et les tableaux 
de récapitulation le sont sur des registres particuliers; du 
tout on fait un ensemble, qui porte pour titre général : Itiné- 
raire de la ville M à la ville N, passant par Itl, N, P, etc. 

Si l'itinéraire existe déjà, l’oflicier n’aura d'autre tâche que 
de le vérifier et de le rectifier. 

CHAPITRE V. 

DES EMBUSCADES EN GÉNÉRAL. 

Une embuscade devient souvent nécessaire, quand on veut 
surprendre une troupe, avant qu’elle ait pris des disposi- 
tions pour le combat. 

Une embuscade a pour but d’enlever un poste, un convoi, 
un cantonnement, un courrier, un personnage important, ou 
d’attaquer une troupe dans sa marche. Un peut encore s’em- 
busquer pour faire une reconnaissance ; mais, quel que suit le 
but qu’on se propose, les règles sont toujours à peu près les 
mêmes, puisqu'il s’agit toujours de cacher à l’ennemi que l’on 
est près de lui, et de l'a.ssaillir brusquement. 

Les avant-postes, les e.spions et les déserteurs peuvent donner 
d’utiles renseignements aux commandants des embuscades ; 
c’est d’eux qu’on apprend le départ d’un convoi, la marche 
d’un détachement, la composition d’un poste, les chemins que 
parcourent les rondes et les patrouilles, etc. 

La nuit est ordinairement le temps le plus favorable pour 
se rendre au point où l’on doit s'embusquer. On suit les che 
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inins les moins fréquentés pour s'y renilre, et en partant on 
commence par faire fausse route. Arrivé au point où l'on veut 
s’embusquer, le chef va reconnàitre le lieu, et, s'il réunit les 
conditions nécessaires, il y fait entrer sa troupe. 

Ces lieux doivent être, 1“ assez spacieux pour contenir la 
troupe d’aine manière convenable; 2“ assez écartés des com- 
munications pour qu’on n’ait pas à craindre de les voir 
fouillés par les patrouilles ennemies; 3® assez couverts pour 
que la troupe ne soit pas aperçue de loin. Il doit y avoir au 
moins deux issues : l’une pouvant servir à opérer la retraite; 
l’autre donnant du côté où l’on veut surprendre l’ennemi ; 
cette dernière doit être large et facile, afin que l’attaque soit 
brusque. 

La cavalerie h’a pas, comme l’infanterie, la fdcilité de 
s’embusquer partout; il suflU a cette dernière de se placer 
derrière des blés, des haies, des rochers ou dans un fossé, 
tandis que la première doit choisir les emplacements avec 
beaucoup de soin; ceux qui lui conviennent le mieux, sont : 
les vallons qui débouchent sur une grand’ route ; les bois d’où 
elle peut sortir en différentes directions ; les ravins peu 
escarpés et assez larges ; les cours entourées de murs et à 
double issue; une ferme, un chemin encaissé, un village 
même, peuvent servir de lieu d’embuscade, pourvu qu’il ne 
faille pas trop longtemps attendre l’ennemi. 

L'inconvénient qui résulte de ce que la cavalerie ne trouve 
pas toujours à se placer très-près de son ennemi, est bien 
compensé par la rapidité avec laquelle elle fond sur lui. 

Les lieux les plus convenables pour y surprendre une 
troupe, sont ceux où elle ne peut combattre qu’avec une par- 
tie de ses forces, où sa colonne est très-profonde et ne peut 
se déployer : les chemins encaissés, les défilés, les gués, les 
digues, sont de ce nombre. Mais on doit tenir compte que 
celui qui parviendrait à surprendre son adversaire dans ces 
lieux mêmes, étant obligé de combattre également sur un front 
étroit, n’y trouverait pas de grands avantages. L'endroit le 
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plus favorable pour établir une embuscade, est donc à la 
sortie de ces passages étroits, au point où l'on trouve de 
l’espace pour mettre toutes ses forces eu action, et d'où l’en- 
nemi est, au contraire, obligé de déboucher par un passage 
étroit. 

21" EXEMPLE ; Embusquer une troupe pour surprendre une recon- 
naissance ennemie. 

Programme : Un officier avec trente cavaliers est chargé de sur- 
prendre une reconnaissance de dix cavaliers, qui depuis quelques 
jours a pour habitude de suivre la chaussée de Saint-Trond vers 
Tirlemont, jusque sur le sommet de la berge gauche de la petite 
Ghete, pour se rabattre ensuite par le chemin d’Overhespen. 

Mentionner dans ce rapport : le lieu d’où l'on est parti ; — l’heure 
du départ; — où l’on s’est embusqué; — décrire ce lieu; — l’en- 
gagement avec l’ennemi; — les prisonniers; — ses pertes. (Voir 
pl. III.) 

Mon Général, 

Ce matin, à deux heures, je suis parti d’OpIinter, avec 
trente cavaliers, pour surprciu^fe une reconnaissance enne- 
mie qui, depuis quelques jours, a l’habitude de suivre la 
chaussée de Saint-Trond vers Tirlemont, jusque sur la berge 
gauche de la Petite Ghete, pour retourner ensuite par le che- 
min d’Overhespen, sur la rive droite de cette rivière. 

Pour remplir cette mission, je me suis embusqué avec vingt 
cavaliers sur le haut de la berge, dans le carrefour où abou- 
lissent les chemins d'Oplinter, de Womniersom et d’Orsinael ; 
• mes dix autres cavaliers étaient postés dans le chemin encaissé 
sur le versant ouest de la berge. Un cavalier était monté sur 
un tertre, pour m’avertir. Prévenu par lui que la reconnais- 
sance ennemie est à hauteur de notre embuscade, je pars au 
galop par le chemin qui conduit à la chaussée, et je débou- 
che sur les derrières derennemi, en même temps que l'autre 
partie de ma troupe tourne la hauteur, pour le prévenir sur 
le chemin d’Overhespen. 
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Colle double altaque a parfailemeiil réussi : l'ennemi, pris 
à dos el conlenu de fronl, dans un eudroil où la chaussée est 
foitcinenl encaissée, u'uvait d’autre ressource que de mettre 
bas les armes. Un officier et dix cavaliers sont tombés entre 
nos mains. Ces prisonniers seront immédiatement conduits, 
sous bonne escorte, à votre quartier-général. 

A six heures du matin j'étais de retour dans mon canton- 
nement, sans autre perte qu'un cavalier blessé. 

22” EXEMPLE : Une extrême arrière-garde s'embusque pour con- 
tenir les poursuites de l’ennemi. (PI. X, fig. 1.) 
Programme : Un commandant d’extrême arrière-garde, qui se retire 
dans le long et étroit défilé de Namur à Dinant, s’est embusqué 
pour imposer à l'ennemi, qui le poursuit vigoureusement. 

Mentionner dans ce rapport : que l’ennemi vous poursuivait si 
vivement que vous avez craint d’être culbuté sur le gros de l’arrière- 
garde ; — que vous vous ôtes embusqué pour prévenir ce désastre ; 
— l’engagement avec l’ennemi ; — les résultats que cette échauf- 
fourée a produits. 


Mon Général, 

I. 'ennemi me poursuivait si vivement dans la forél de la 
Marlaogc, que, bien que l’avantage du terrain fût de mon 
côté, je craignajs d’être culbuté sur le gros de l'arrière-garde. 
Pour prévenir ce désastre, je me suis embusqué, avec 500 
fantassins et 200 cavaliers, dans le ravin boisé de la Burnot, 
ruisseau qui se jette dans la Meuse à la sortie du bois, et dont * 
le cours est perpendiculaire à la chaussée. 

Deux pièa's et 80 carabiniers avaient bravement défendu le 
pont du ruisseau, pendant que je m'étais embusqué sur sa rive 
droite. Cette troupe avait ordre de quitter brusquement le 
pont, sur un signal convenu, de se porter à 400 pas en 
arrière, de s’arrêter là où la roule forme un coude, d’y prendre 
pied, sous la protection des deux compagnies d’infanterie 
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postées dans le village de Rivière, pour la soutenir dans un 
retour ofiTensif qu’elle avait ordre d’exécuter. 

L’ennemi, enhardi par la brusque retraite de mon artillerie, 
donna tête baissée dans le piège. 

Environ 300 cavaliers, suivis d’une forte colonne d’infan- 
terie, passèrent le pont et s'élancèrent à la poursuite de notre 
artillerie, sans reconnaître ni le vallon, ni le petit bois qu’ils 
avaient à leur droite, où nos troupes étaient embusquées. 

La cavalerie ennemie avait déjà dépassé l’embuscade ; son 
infanterie débouchait encore du pont, quand Je fis battre la 
charge ; c'était le signal de l’attaque générale. A l’instant ma 
cavalerie sort au galop du vallon, fond sur la tète de la colonne 
ennemie, tandis que mon infanterie la charge en flanc et la 
culbute sur la Meuse. 

La cavalerie ennemie qui avait chargé en tête, n'a pas été 
plus heureuse; quelques coups de mitraille, tirés à bonne 
portée, soutenus par un feu très-vif de nos carabiniers embus- 
qués à droite de la route, ont fait échouer cette charge. 

L’escorte des pièces profite de cet instant pour opérer un 
retour ofiTensif. L’ennemi, assailli de tous côtés et acculé à la 
Meuse, n’a d’autre alternative que de traverser ce fleuve ou 
de se rendre prisonnier. 

Cette échauffourée, qui laisse entre nos mains 300 prison- 
niers et un grand nombre de morts et blessés que l'ennemi 
trouvera sur le terrain du combat, le rendra plus circonspect 
dans sa poursuite. 


CHAPITRE VI. 


DES CONVOIS EN GÉNÉRAL. 


On entend par convoi une expédition faite, sous escorte, 
d'un point à un autre, de munitions de guerre ou de bouche. 
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d'effets d’arnieraenl ou d'habillement, de malades ou de pri- 
sonniers. 

La conduite d'un convoi est une mission délicate; et quoi- 
que la défense en soit difficile, l'attaque en est aussi parfois 
mal entendue cl mal conduite. 

I.a conduite d'un convoi exige qu'on observe certains 
préceptes : l'eseortc doit se composer d'infanterie et de 
cavalerie; l’infanterie défend les voilures de près et profite 
des obstacles qu'elles présentent à l'ennemi, pour s'en faire 
un rempart et un appui. La cavalerie éclaire la marche, 
découvre les pièges qu'on lui prépare et prévient l’escorte 
assez à temps, pour qu'elle paisse prendre ses dispositions de 
défense. 

La cavalerie est plus indispensable encore pour un convoi 
de prisonniers : quelques pelotons, placés sur le flanc d'une 
colonne, leur montrent le danger toujours imminent d'une 
tentative de fuite. 


Conduite d’un convoi. 


Avant de se mettre en marche, le commandant de l’escorte 
doit se faire remettre un état des voilures et des bétes de 
somme qui composent son convoi. 11 doit avoir pris des ren- 
seignements exacts sur le chemin à parcourir, et savoir ce 
qu'il a à craindre de la part de l'ennemi, Si le convoi est 
considérable, il le divise en plusieurs sections, et chacune 
d’elles est sous la surveillance d’un officier. 

Ces dispositions prises, on forme une avant-garde, une 
réserve, une arrière-garde, et l’on désigne les troupes chargées 
de la défense et de la police du convoi. 

L’avant-garde est ordinairement composée de cavalerie; 
elle éclairera le pays non-seulement en avant, mais aussi à 
une grande distance sur les flancs. L'officier qui la commande 
rassemblera des ouvriers, s’il est néce.ssaire, pour réparer les 
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ponts ou déblayer les routes. Il reconnaîtra le terrain où le 
convoi doit parquer. 

Le départ de l'avant-garde doit être calculé .sur le temps 
nécessaire au convoi pour .se mettre en défense (1), sur l’espèce 
d'ennemis qu’il peut avoir à craindre, sur les obstacles qu'on 
suppose rencontrer. 

La réserve est le plus souvent composée de troupes de 
toutes armes; en pays de plaine, elle marche ordinairement 
au centre du convoi, ou sur l’un des côtés, à hauteur de ce 
centre. 

Dans les défilés, cette disposition ne convient presque 
jamais; il faut qu’elle se place, tout entière ou en partie, à la 
tête ou à la queue, suivant que le convoi a à craindre 
l’attaque de l’un ou de l’autre de ces côtés. 

L’arrière-garde se compose ordinairement, comme l’avant- 
garde, de cavalerie; elle envoie aussi des éclaireurs sur les 
flancs; elle communique avec les dernières voitures, et reste à 
quelques centaines de pas d’elles. 

Si elle prévoit l’utilité d’encombrer un défilé, elle peut 
rompre les ponts et obstruer les routes. 

Si l’on a plusieurs jours de marche à faire, le chef de 
l’avant-garde, en arrivant au gîte, doit reconnaître un terrain 
propre à parquer le convoi. 

Un convoi qui parque pour se défendre, formera un carré 
long, sur la route même, si elle le permet, ou sur un terrain 
choisi à cet effet, où elle se formera par le mouvement de ; 
sur la droite et sur la gauche, par file en bataille. 

Les roues de derrière sont toutes tournées vers l’extérieur, 
afin que les chevaux et les conducteurs se trouvent dans le carré. 

De la défense dun convoi. 

Dès qu’un commandant d’escorte est averti de la présence 
de l’ennemi, il rassemble du côté menacé la majeure partie de 


(1) Deux heures avant le départ du convoi, s'il est de 100 voitures. 


Digilized by Google 


— 142 — 

ses forces, double les voitures (1), continue sa marche et oe 
parque qu’à la dernière extrémité. Si le convoi est engagé 
dans un défilé, et que l'ennemi se présente sur ses derrières, 
il continuera sa marche et ne parquera qu'à la sortie du défilé. 
Dans ce cas, l'arrière-garde, renforcée, défendra l'entrée et 
la sortie du défilé, et retardera la marche de l’ennemi, en 
obstruant le passage. Si l'ennemi attaque la tête du convoi, 
on s’ouvre un passage en le chargeant vigouneusement. 

L'ennemi repoussé, on reprend sa marche, sans poursuivre 
trop loin l’avantage remporté, de peur de tomber dans un 
piège. On n'oublie pas qu'une escorte est moins destinée à 
combattre qu'à éloigner l'ennemi. 

I.a défense d'un convoi de prisonniers est plus difficile 
encore ; cependant ou peut les serrer fortement et rester près 
d'eux, puisqu'on n'a pas à s'inquiéter de l'eiTel que les projec- 
tiles ennemis produit sur eux. 

L'essentiel pour défendre un convoi est d'étre prévenu à 
temps. 


'‘De [attaque <fun convoi. 

L'attaque d'un convoi, quoique plus facile que la défense, 
veut encore être conduite avec ordre pour réussir. Il faut la 
tenter de préférence dans les halles, pendant que le convoi 
est engagé dans un défilé, ou le soir, quand il commence à 
parquer. Il est indispensable d'avoir de l'infanterie pour ces 
attaques; la cavalerie seule réussit rarement. 


(t) Quand les chemins le permcUenl, on marche sur deux Dles; une voilure 
occupe ordinairemenl tü mètres dans la Tile; donc tOO voitures, sur une flie, 
occuperont un quart de lieue, et si un pareil convoi doit doubler, il'faudra dix 
minutes en plaine, pour que la cinquante et unième voiture arrive à hauteur de 
la première, c’est-à-dire pour former le carré. 

Les attelages parcourent de trois à quatre mille mètres par heure. Les voi- 
tures chargées des effets les plus importants marchent ordinairement en (ète de 
la colonne. 
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Pour attaquer un convoi, on s'embusque, afin d'éviter dé 
rencontrer son avant-garde, et afin de surprendre le convoi. 
La troupe sera divisée en trois parties : l'une de ces parties, 
et ce sera la plus forte, attaquera l'escorte et cherchera à la 
séparer du convoi ; l'autre harcèlera les défenseurs des voi- 
tures; la troisième formera la réserve. 

Cependant, lorsque l'on n'est pas supérieur en nombre à 
l'ennemi, il est préférable d’attaquer l'escorte avec tontes ses 
forces réunies; cette troupe battue, le convoi sera bientôt 
pris. 

Pendant les haltes, une attaque brusque et imprévue réus- 
sira presque toujours. Dans un défilé, on se rend maître des 
premières voitures, on envoie des tirailleurs sur les côtés de 
la roule, pour jeter la confusion parmi l'escorte, et on débou- 
che sur le convoi, par plusieurs points à la fois, avec toute 
la vigueur possible. Si le convoi a eu le temps de parquer, on 
l'entoure. cavalerie harcèle l'escorte, fait des charges sur 
elle, ou cherche, par une fuite simulée, à l’éloigner du parc, 
afin de laisser à l'infanterie le champ libre pour s’en rendre 
maître. 

L’attaque d'un convoi de bêtes de somme présente moins 
de difficultés; il est facile, en agissant avec vigueur, d’y met- 
tre la confusion. 

L’attaque d'un convoi de prisonniers est encore plus facile : 
pendant que l’attaquant sera aux prises avec l'escorte, les pri- 
sonniers chercheront sans aucun doute à se sauver^ ils le 
tenteront d’autant plus vite qu’ils seront exposés aux coups 
de feu de leurs compagnons, et alors l'embarras de l’escorte 
augmentera, puisqu’elle aura à s’occuper de deux côtés à la 
fois, de repousser l’attaque et de contenir les prisonniers. 
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23' EXEMPLE ; Conduite d’un convoi de munitions. 

Programme : Un capitaine est chargé de faire un rapport à son 
général, de la conduite d’un convoi, de Liège au camp de Bever- 
loo. Ce convoi se compose de 92 voitures; l’escorte est de 
200 fantassins et 90 cavaliers. L’ennemi occupe Maestricht. 

Mentionner dans ce rapport : les précautions à prendre avant de 
.se mettre en marche ; — la date et le lieu du départ ; — la ren- 
contre avec l’ennemi ; — comment on a repoussé l’ennemi ; — où 
on a fait séjour; — l’arrivée à destination. (Voir la conduite et la 
défense d’un convoi.) 

Mon Général, 

Chargé de la conduite d'un convoi de Liège au camp de 
Beverloo, avant de me mettre en marche, je me suis fait 
remettre un étal du nombre et de la contenance des voitures, 
dont vous trouverez la copie ci-jointe. 

Mon escorte se composait de 90 cavaliers cl de 200 fantas- 
sins. J’avais ordre de suivre la route de Bois-le-Duc, en pas- 
sant par Tongres et Hasselt, de pas.ser la nuit du 17 dans 
celte dernière ville et d’arriver le 1 8 au camp. 

Prévenu que l’ennemi occupait Maestricht, et voyant qu'il 
n’avait que trois lieues à faire pour tomber sur ma droite, 
j’avais pris des mesures de précaution, pour être averti à 
temps, dans le cas où il tenterait l’attaque de mon convoi. 

ftfa troupe était divisée en quatre parties : l’avant-garde, 
forte de 40 cavaliers, était partie deux heures avant le convoi; 
elle avait ordre d’éclairer le terrain à parcourir, non-seule- 
ment en avant, mais aussi ù une grande distance sur scs 
flancs et surtout sur sa droite. 

La réserve, forte de 150 fantassins et 50 cavaliers, mar- 
chait au centre du convoi. 30 fantassins et 20 cavaliers for- 
maient l’arrière-garde. Cette dernière avait ordre de rester 
à 500 pas des dernières voitures, et de reconnaître le pays 
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sur sa droite. Le reste de mon infanterie était chargé de la 
police et de la défense du convoi. Les quatre-vingt-douze voi- 
tures qui le composaient, étaient divisées en deux sections ; à 
chacune d'elles était attaché un oflicier pour y maintenir 
l’ordre. 

Ces dispositions prises, je me suis mis en marche le 17 
courant, à trois heures du matin. Arrivé au delà de Tongres, 
près d'Overrepen, un cavalier de mon avant-garde vint 
m’avertir qu’un gros détachement de cavalerie, sorti de 
.Maestricht, était en marche pour nous prévenir dans les 
environs de Cortessem. Le convoi marchait sur deux files; la 
réserve, qui se trouvait au centre, se portait promptement à 
la tète, pour soutenir l’avant-garde, qui s’était rapprochée du 
convoi. 

Arrivé à une demi-lieue de Cortessem, la cavalerie ennemie 
s’avance vers nous ; sa supériorité numérique lui fait oublier 
tonte mesure de prudence ; sans nous reconnaître, elle pour- 
suit audacieusement notre avant-garde jusque sur le convoi. 
Nos fantassins, déployés en tirailleurs, derrière les fossés des 
deux côtés de la route, jusqu'à 300 pas en avant de la tête du 
convoi, accablent la cavalerie ennemie de leur feu. Celle-ci, 
assez maltraitée par un feu presque à bout portant d'une dou- 
ble ligne de tirailleurs, cherche aussitôt à rebrousser chemin. 
Notre avant-garde, qui s’est ralliée à la cavalerie qui couvrait 
la tête du convoi, saisit le moment opportun, charge à son 
tour, porte le désordre dans les escadrons ennemis, et, sans 
les poursuivre trop loin, ramène dix prisonniers. 

La marche du convoi n’a été interrompue qu'un instant : 
l’ennemi, trop mal reçu, ne s’est plus représenté. J’ai continué 
mon chemin avec beaucoup de circonspection, et le soir à 
i’ heures, je suis entré à Hasselt, où j’ai passé la nuit. 
Le lendemain 18, je suis parti pour le camp, où je suis 
arrivé le même jour, à 3 heures de relevée, sans autre ren- 
contre. 
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24' EXEMPLE : Conduite d’un convoi de prisonniers. 

Programme ; Un capitaine, 200 fantassins et 120 cbevaux, sont 
désignés pour escorter un convoi de 550 prisonniers. A son 
retour, le chef de l’escorte fera un rapport à son général des par- 
ticularités qu’il a rencontrées en route. 

Mentionner dans ce rapportées dispositions qu’on a prises avant 
le départ; — la date et le lieu du départ; — un engagement avec 
l’ennemi ; les pertes qu'on a essuyées ; — la remise des prisonniers 
contre reçu. 

Mon Général, 

Désigné pour prendre le conamandement d'un délaclieroenl, 
fort de 200 fantassins et 120 cavaliers, pour conduire, de 
Lommel à Hasselt, 550 prisonniers, avant de me mettre en 
marche, j'ai pris les dispositions suivantes : 

Mon avant-garde, forte de 40 cavaliers, était partie une 
heure avant le convoi, avec ordre de suivre la chaussée de 
Liège à Bois-le-Duc et d'éclairer cette route sur les flancs, 
sur la gauche surtout. 

Des pelotons de cavalerie étaient désignés pour marcher sur 
les flancs et sur le derrière de la colonne, afin de faire voir le 
danger, toujours imminent, à ceux des prisonniers qui cher- 
cheraient à s'enfuir. La réserve, composée de 100 fantassins 
et d'une partie de ma cavalerie, marchait en tête de la co- 
lonne. Le reste de mes troupes était chargé de contenir les 
prisonniers. 

Ces dispositions prises, je suis parti de Lommel le 2 cou- 
rant, à 11 heures du matin. Arrivé à une lieue d'Hechlel, 
j'apprendsqu'une troupe d'environ 300 cavaliers ennemis oc- 
cupe ce village, probablement dans l'intention de m'atlaquer 
et de délivrer mes prisonniers. 

Ma réserve était prête à recevoir le combat, mon infanterie 
marchait en tête de la colonne, précédée de quelques tirail- 
leurs ; ma cavalerie suivait de près. 
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Tout à coup, mon avant-garde est brusquement ramenée; 
elle vient se reformer derrière la réserve; la cavalerie en- 
nemie, qui la poursuivait avec la fougue du vainqueur, à 
moitié en désordre, s'élance contre la tète de notre colonne ; 
notre infanterie résiste au choc et repousse l’ennemi avec 
perte. 

La cavalerie ennemie hésite avant de revenir à la charge; la 
nôtre profite de cet instant, charge à son tour celle de l'en- 
nemi, la met en déroute et lui enlève huit prisonniers. Après 
cet échec, l’ennemi s'est retiré avec perte de 30 hommes pris 
ou tués. De nôtre côté, quatre hommes seulement sont hors 
de combat. 

Dès quele commandant de l'escorte du convoi s'était aperçu 
de l'approche de l'ennemi, il avait arrêté sa colonne et ordonné 
aux prisonniers de se coucher à plat ventre, la face à terre, 
avec menace de faire feu sur celui qui se permettrait seule- 
ment de lever la tête. 

Dès que l’ennemi a été repoussé, le convoi s'est remis en 
marche. A neuf heures du soir, je suis arrivé à Hasselt, où 
j'ai remis au commandant de la place les 550 prisonniers dont 
le reçu se trouve ci-joint. 

EXEMPLE : Conduite d'un convoi de prisonniers. 
Programme: Le môme convoi du programme précédent conduit de 

la même manière, mais attaqué différemment, est complète- 
ment dispersé. — Le chef du convoi cherche à se justifier. 

'Mon Génékal, 

Désigné pour prendre le commandement d'une escorte, 
forte de 300 fantassins et 1 30 cavaliers, pour conduire une 
colonne de 550 prisonniers à Hasselt, avant de me mettre en 
marche, je me suis fait donner tous les renseignements que 
j'ai pu obtenir sur l’ennemi. 

Après avoir pris toutes les précautions prescrites pour bien 
conduire un convoi, je suis parti de Lommel, le 36 courant, à 
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11 heures du malin, en suivant la chaussée de Liège. Arrivé 
prés d’Hechtel, j'appreuds que notre avant-garde a clé sur- 
prise et culbutée. Aussitôt je me prépare au combat : J'étais 
en plaine ; pas le plus petit obstacle pour me retrancher ou 
enfermer mes prisonniers. 

Pour contenir l'attaque de front, j'ai été obligé de disposer 
mon infanterie de manière à barrer le passage et à jeter quel- 
ques tirailleurs dans les fossés le long de la route ; ma cava- 
lerie sc tenait en seconde ligue; mes prisonniers étaient cou- 
chés à plat ventre, la face à terre. 

Bieutôt les débris de mon avant-garde viennent se réfugier 
derrière nous. La cavalerie ennemie les poursuit de près, clic 
s'avance contre notre infanterie qui la repousse; vainement 
elle revient à la charge. Notre tclc de colonne tient ferme, et 
nos tirailleurs la forcent à tourner bride. 

Pendant que cet engagement avait lieu en tète de la colonne, 
un escadron ennemi se montre sur notre gauche : notre avant- 
garde, qui s'élail ralliée au\ cavaliers de la réserve, se porte 
bravement contre lui, le charge et le culbute. 

Malheureusement, une compagnie d'infanterie, embusquée 
dans un bouquet d'arbres, arrête notre cavalerie victorieuse 
et lui cause de grandes pertes ; celle de l'ennemi proGte de ce 
moment d'arret pour revenir à la charge ; la nôtre est culbutée 
à son tour et ramenée en désordre sur la colonne. 

Les prisonniers, voyant leurs camarades obtenir du succès 
cl la supériorité du nombre de leur côté, ne cherchent pas 
seulement à s'enfuir, mais ils se battent corps à corps avec 
l'escorte de la colonne, qui doit bientôt céder au nombre. 

La position devenait critique : mon infanterie était con- 
tenue par les charges réitérées que l'ennemi dirigeait contre 
elle; ma cavalerie était battue cl ramenée en désordre, mon 
escorte était assaillie par les prisonniers. 

Une résolution prompte et hardie put seule nous sauver ; 
aussitôt je fis sonner l'assemblée; mes troupes se rallièrent à 
l'espèce de carré qui résistait toujours ; et sans hésiter, la 
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baïonnelle en avani, nous nous sonunes fait jour en menaçant 
(le culbuter tous ceux (]ui feraient obstacle à noln; passage. 

L'ennemi, voyant la bonne conlenance de nos Ironpcs, a 
bient()t ralenti sa poursuite. J'ai continmi ma retraite avec 
beaucoup de pnicautions, et vers six heures du soir, je suis 
arrivt! à Lommel, avec perte de 30 hommes pris ou tut^s. 

2C* EXEMPLE : Attaque d’un convoi de munitions. 

Programme: Un chef d’escadron avec 300 cavaliers et 120 fantas- 
sins. est chargé de surpi'endre un convoi de munition.s, parti de 
Weert pour ravitailler Maestricht, 

Mon Général, 

Ce matin, à une heure, je suis parti de Hasselt à la tète de 
300 cavaliers et 120 fantassins, pour surprendre un convoi de 
munitions, parti de Weert et se dirigeant par la route de 
Maeseyck sur Maestricht. 

Pour ne point donner l'éveil à l’ennemi, à partir de Genck, 
j’ai traversé la bruyère ; arrivé à une demi-lieue du canal, je 
me suis embusqué dans un petit bois à hauteur de Meclielen, 
d'où je pouvais facilement déboucher sur la grand'route qui 
longe le canal. Dès que je fus embusqué, je lis déguiser un 
sous-ollicicr en paysan qui .s’est rendu à Dilsen, pour avoir des 
renseignements sur le convoi. Bientôt il est venu m’en ren- 
dre un compte Fidèle : le convoi marchait sur une file et suivait 
la route de Maeseyck à Maestricht; il était composé d'environ 
100 voitures, escortées par 300 cavaliers et 200 fantassins. 
•Sou avant-garde, forte de 180 chevaux, le précédait d'une 
lieue; le gros de l'escorte marchait en tête du convoi; les 
voitures avaient peu de défenseurs. 

Vere dix heures du matin, l'avant-garde du convoi passe le 
pont du canal situé entre Eysdcn et Mcchelen; elle fait quel- 
ques patrouilles sur sa droite, sans nous découvrir, et con- 
tinue son chemin. Pendant le temps qui s’écoule entre le 
passage de l’avant-garde et l'arrivée du convoi, nous nous 

10 
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rapproulions à mille mètres de la route. Une heure après, le 
convoi passe à notre hauteur; son escorte marchait en tête. 
Ma troupe, cachée derrière un bouquet d’arbres, divisée en 
trois parties, sort de celte .seconde embuscade : la plus forte 
de ces parties surprend l'eseorle, fond sur elle, la sépare du 
convoi et la met en déroute ; une autre partie altaquc le convoi, 
(|ui, presque sans défense, est bientôt pris. Ma réserve était 
restée à portée de soulciiir l’une ou l’autre de ces attaques. 

Maître du convoi, je me suis empressé de le diriger sur 
llassell et de réunir mes troupes pour repousser les retours 
offensifs de l’ennemi. Comme je l’avais supposé, les débris de 
l’escorte s’étaient réunis à sou avant-garde; à l’aide de toutes 
ses forces réunies, l’ennemi est venu nous charger, avec le 
courage acharné du désespoir, cl malgré la bonne contenance 
de nos troupes, il nous a causé des perles sensibles. 

Vers midi, je suis rentré dans Ilasselt avec 102 voilures 
prises sur l’ennemi et dix prisonniers. Nos pertes sont de 
15 hommes pris ou tués. 

27" EXEMPLE ; Délivrer un convoi do prisonniers. 

Programme : Un major, avec doux escadrons de cavalerie et une 
compnpnie de flanqueurs, est chargé de délivrer une colonne de 
pri.soniiiers se rendant de Ha.sselt à Liège, par la chaus.sée, en 
passant par Tongres. La troupe chargée de délivrer le convoi 
sortira de Maestricht. 

Mon Général, 

Ce malin, vers deux heures, j’ai reçu l’ordre de partir sur- 
le-champ avec deux escadrons de chasseurs à cheval cl une 
compagnie de flanqueurs, pour délivrer une colonne de prison- 
niers qui devait se rendre de Hasscllà Liège, par la chaus.sée, 
en passant par Tongres. 

.'V trois heures, je suis sorti de Maestricht, par la porte de 
Tongres, pour me rendre dans les environs de Mail. Là, je 
me suis embusqué sur la rive gauche du Jaar. Un habitant de 
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Tongrcs, à qui j'avais promis une bonne récompense, est 
venu me rendre compte exact du convoi : la colonne était 
composée de fiOO prisonniers, escortés par quatre compagnies 
d'infanterie et un escadron de cavalerie. L’avnnt-gaide, forte 
de 40 chevaux, précédait la colonne d'une deini-lieue; les pri- 
sonniers marchaient sur huit files, encadrés par rinfanlerie, 
flanqués par quelques pelotons de cavalerit;, et précédés à 
ÔOO pas par le gros de l'escorte. 

Vers huit heures liu matin, l'avant-garde du convoi passe 
devant notre embuscade, en poussant ses flanipieurs jusque 
contre le Jaar. Dès que celte avant-garde est passé, persuadé 
que la colonne suivait de prés, j'ai passé la rivière, et me suis 
porté à cinq cents pas de la roule, dans un emplacement 
d'où je pouvais déboucher sur la chaussée, par plusieurs 
chemins à la fois. 

Rientôl le convoi arrive à hauteur de mon embuscade, ma 
troupe fond sur le gros de l'escorte qui marchait en tête; les 
pri.sonnicrs favorisent celte charge, ils cjierchenl à désarmer 
leurs conducteurs, et se battent corps à corps avec eux; le 
désordre se met dans le convoi, rennemi est repoussé et 1rs 
prisonniers sont dégagés. 

Aussitôt les prisonniers délivrés, j'ai pris des mesures pour 
les protéger contre les retours oITcnsifs de l'ennemi, et me 
suis remis en marche pour Maeslrichl, où je suis arrivé à trois 
heures de relevée, avec perle de quatre hommes tués et six 
blessés. 

J'ai joint à ce rapport, mon riénéral, un étal nominatif 
des prisonniers avec imlicalion des corps auxquels ils appar- 
tiennent. 

CHAPITRE VII. 

DES MARCHE.S. 

Les principes à oh.server dans la marche d'une armée ou 
d'un corps d'armée sur plusieurs colonnes, en présence de 
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IViiiifnii, sonl l'xcItisivemL'iil du (loiiiaine de la stratégie et ne 
pedveiil trouver place dans ce chapitre. Ici il ne peut être 
(picstion que des mesures dc' priidoiuM’ à observer dans la 
conduite d'une simple colonne marchant isolément dans le 
voisinage dc rennerni. 

line troupe devant marcher isolément, son chef, avant de 
partir, doit chercher à connaitre le terrain qu'il a à parcourir, 
la force, remplacement et les dispositions de l'ennemi qui 
pourrait l'attaquer. 

La marche est éclairée par une avant-garde qui précède le 
corps principal, par des corps dc flanquciirs qui couvrent les 
ailes, et par une arrière-garde <|ui ferme la marche. 

On donne aux chefs de ces détachements des instructions 
précises sur ce que chacun deux a à faire dans les dilTérenls 
cas où l'ennemi se présenterait, sur lu droite ou sur la gau- 
che, en tète ou en queue de la colonne. 

Les distances entre le corps principal et les troupes qui le 
couvrent doivent être combinées dc manière que, dans toutes 
les éventualités d'attaque possible, il pui.sse se mettre en garde 
pour accepter le combat. 

Si la troupe fait partie d’un corps d'armée qui marche à 
l'ennemi par plusieurs routes, son chef prend toutes les dis- 
positions que nous venons do prescrire pour 1a colonne mar- 
chant isolément, et prévient, en outre, scs flanqueurs et son 
avant-garde que cette dernière doit communiquer avec l'avant- 
gardc du corps principal, et que ses flanqueurs doivent se lier 
avec les flanqueurs des colonnes qui suivent latéralement la 
leur. 

Une colonne composée des trois armes, marchant isolé- 
ment, doit observer certains principes. 

Kn pays dc plaine, un détachement de cavalerie peut par- 
fois ouvrir la marche; rarement cependant, car on trouve 
bien peu de plaines (|ui ne soient passillonnées dc haies on dc 
petits fossés, et le moindre obstacle paralyse l'action de cette, 
arme, et alors, en cas d'attaque, la cavalerie, au lieu de pro- 
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leger le déploienieiil de I iiilaiilerie el de l’arlillerie, devieul 
uu embarras, et reste inutilement exposée au l'eu de l'ennemi. 
Règle générale : dans une colonne en route, en présence de 
l'ennemi, une partie de l'artillerie précédée de quelques tirail- 
leurs, marche en tête, l'infanterie suit celle-ci, et la cavalerie 
marche à la queue. Lorsque le terrain est coupé, l'infanterie 
légère précède l'artillerie, et .s'il est fourré, souvent toute 
l'infanterie précède l'artillerie , à moins que la colonne 
est par trop profonde, alors on garde quelques pièces en 
tète. 

L'infanterie ouvrira donc ordinairement la marche, pré- 
cédée de l'artillerie à pied; car, en cas de bc.soin, celte der- 
nière doit pouvoir entrer de suite en action, afin de protéger 
le déploiement des colonnes. 

( In doit, selon la largeur du chemin (|uc l'on parcourt, éten- 
dre le front autant que possible. 

On laisse entre chaque régiment d'infanterie une distance. 
Chaque régiment a donc sa tète de colonne, afin que la mar- 
che soit bien régulière. 

.Après la cavalerie arrivent, suivis de l'arrière-garde, les 
voitures d'artillerie, les bagages, etc. 

La marche doit pouvoir se faire avec .suite et sans ù-coiips. 

Dans aucun cas, on ne mélangera dans une même colonne 
des corps d'infanterie, et de cavalerie;. 

Pour le passage des défilés, que l'infanterie ne perde pas 
ses distances, que la cavalerie passe au trot. 

Que personne, dans les halles, ne quille son rang ni ses 
armes, saw l'ordre prceis du chef. 

Que toutes les subdivisions d'une même colonne conservent 
bien entre elles leurs distances. 


Des avant-gardes. 

Toute armée ou fraction d'armée marche, précédée d'une 
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Hvaiii gaido cl couverte sur ses deux ailes par des coureurs 
aiix(|ucls (III donne le nom de f1aii(|ueurs. 

L'avuiil-garde et les naii(|ueurs, siirloiil, soiil fournis par 
rinranlerie cl la cavalerie légère, (’.e soiil eux qui (*claireiil 
rarinée ; ijui donnent des renseigneinenis sur la force et 
reinplaceinent de renneini ; i|ui découvrent les embuscades 
et éveillent les surprises; qui reconiiaissenl le pays et 
signalent les jiassages dillicilcs ou dangereux à traverser. 

Le corps des (‘daireurs, l'avaiil-garde et les flanqueurs font 
ensemble le 1 /,•)’' du corps (pi'ils couvrent. Des particularités 
peuvent faire augmenter ou diminuer ces proportions. 

L'avant-garde peut être composée des trois anm‘s; la 
nature du terrain sur le(|uel un opère, règle le rapport qui 
doit exister entre elles. Si le terrain est ouvert, la proportion 
de la cavalerie sera nécessairement plus grande que dans un 
terrain lîoupé, oit .son action est toujours très-restreinte. 

Fixer les rap|iorts qui doivent exister entre les différentes 
armes serait cbo.se difficile : un terrain l'sl plus .ou moins 
ouvert, |)lus ou moins coupé; un corps a plus nu moins de 
cavalerie ; cette cavalerie est plus ou tnoins propre au service 
des avant-postes: toutes causes qui influent sur les rapports à 
établir entre les différentes armes, pour la formation des 
avant-gardes. 

La marche de l’avant-garde doit être environnée des plus 
grandes précautions : on ne l'engage ni dans un village, ni 
dans un défilé, ni dans un bois, ni dans un bas-fond, sans 
avoir exploré ces lieux par de rinfanteric. Souvent meme, 
il .sera prudent d’y lai.sser ceux qui -ont exploré* ces lieux, 
jusqu'à l’arrivée de la tête du colonne du corps principal ; 
alors les éclaireurs appartenant à l’extrême avant-garde restés 
en arrière, rejoignent les corps auxquels ils appartiennent. 

On disposera successivement les troupes de l’avant-garde, 
suivant la nature du terrain à parcourir, c’est-à-dire que l’iii- 
fanterie et la cavalerie en prendront alternativement la tète, 
suivant que le terrain sera fourré ou ouvert. De nuit, quelle 
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que soit la nature liu terrain, riufauterie prendra la tète, quel- 
ques cavaliers seulement suivront de près rexlrcme avant- 
garde, afin de pouvoir donner promptement avis de l’approche 
de l’ennemi ou d’autres éventualités (|ui peuvent se présenter. 
Les pièces marcheront en tête du gros de l’avant-garde. Là 
elles seront égaleineni bien placées pour agir oiTcnsiveinenl, 
pour favoriser le déploieraeut des coloDiies ou pour tenir 
l’ennemi à distance, en cas de retraite. 

Il arrive parfois que l’avant-garde a ordre d’enlever des 
positions ou postes occupés par l’eniienii. Ces sortes d’opéra- 
tions ne doivent pas être menées trop méthodiquement; généra- 
lement, clics doivent, au contraire, éireconduites très-brusque- 
ment. Quand une avant-garde est chargée d’enlever un poste 
ou une position, c’est en vue de surprendre ou d’imposer 
à l’ennemi; or, pour réussir dans de telles entreprises, on ne 
doit pas soi-inérne craindre d’étre surpris ; l’attaiiuc doit donc 
être brusque et rapide. 

Line avant-garde qui est attaquée doit tenir ferme : sii 
retraite exercerait une innuciicc fâcheuse sur le moral du 
corps qu’elle est chargée de couvrir. Si elle n’est pas assez 
forte pour résister seule à un engagement, on doit la tenir à 
portée d’étre soutenue par le corps principal. 

Quand on voudra faire une attaque brusque avec le gros 
de ses forces, on rapproche son avant-garde du corps prin- 
cipal, afin de ne pas dévoiler prématurément .ses des.seins 
à l’ennemi. — Blücher marchait souvent à l’ennemi sans 
avant-garde, ou du moins son avant-garde se confondait et 
ne faisait qu’un avec son corps de bataille. < Quand je suis 
t décidé à marcher à l’ennemi, que je cherche à le surpren- 
> dre, à l’attaquer à l’improviste, disait-il, mes troupes sont 
» prêtes à accepter le combat, et alors je ne crains pas d’étre 
» surpris moi-méme. > 

Les avant-gardes ne s’arrêtent que dans des lieux favo- 
rables, reconnus et explorés d’avance. Si les coureurs ennemis 
occupent ces lieux, clic les en chassera et, avant de s’installer. 
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elle prendra toutes les mesures nécessaires pour y être en 
sécurité. 

Les troupes qui composent l'avant-garde et les corps de (lan- 
queurs prennent les mêmes précautions que rarinée; uneavant- 
garde a une extrême avant-garde, des petits corps de (lan- 
queiiis, et, de plus, une arrière-garde. Elle forme une espèce 
de losange (pl. X,fig.2)dont l’extrême avant-garde et l’arrière- 
garde occupent les deux sommets opposés, et dont les petits 
corps de ilanqueurs occupent les angles formés par les faces 
latérales. Le gros de l’avant-garde est au centre de la figure. 
Les détachements font rayonnei' autour d’eux des groupes 
d’éclaireurs, et le gros se tient, par de petites patrouilles, 
en communication avec eux. On ne doit pas confondre ces 
détachements ou patrouilles de flanc, avec les tirailleurs de 
marche; ce sont des services tout à fait différents. Les 
patrouilles de flanc sont quelquefois obligées de s'éloigner de 
l’avant-garde de plus d’une lieue, tandis que les tirailleurs de 
marche ne perdent point leurs colonnes de vue. 

Les détachemenls placés sur les flancs de l'avant-garde 
.seront principalement composés de cavalerie. Le gros de 
l’avant-garde doit avoir le soin particulier de se tenir en com- 
munication avec eux, soit par des signaux, soit par des pa- 
trouilles ou des vedettes volantes. 

La distance de l'avant-garde au corps principal, varie 
d'après la force numérique du corps que l’on couvre et des 
entreprises que le chef veut tenter. 

Il est bon de faire remarquer, une fois pour toutes, qu’il 
ne peut rien y avoir d’absolu dans l’énonciation des préceptes 
relatifs à la petite guerre, il est certaines circonstances, par 
exemple, où l’un des corps de flanqueurs doit être presque aussi 
fort que le gros de l’avant-garde : c'est lorsque l'on connaît 
la présence de l'ennemi sur ce flanc de la marche, et que l’on 
peut redouter quelque entreprise de sa part. 
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Des flanqueurs. 

Toules les précaudons indiquées pour l'avant-garde sont 
applicables aux corps qui gardent les flancs des armées. Ils 
auront, de plus, ratlention de laisser toujours sur le flanc de 
la marche les obstacles naturels, comme ruisseaux, vallons, 
fortes baies, marais, mais ils en garderont soigneusement tous 
les débouchés. S’ils rencontrent des châteaux, des fermes 
faciles à défendre, ils les reconnaitront pour les occuper au 
besoin ; car, en cas d'attaque sur le flanc de la marche, le 
corps de flanqueurs devient avant-garde, et doit pouvoir ré- 
sister, afin de permettre au corps principal de prendre des 
dispositions de combat. 

De ï arrière-garde. 

L'arriére-^arde suit le mouvement du corps principal et, 
dans les terrains découverts, reste toujours à sa portée. Elle 
occupe les postes tenus par le corps des flanqueurs, et les 
garde aussi longtemps qu'ils pourraient être utiles a l'enDcmi 
pour compromettre le salut du corps qu'elle couvre. 

Après les haltes, alors que le corps principal va .se mettre 
en raarehe, l'arrière-garde serre parfois sur la queue de 
celui-ci, s’y forme en ordre de combat, et conserve cette atti- 
tude jusqu'à ce que le corps ait enlièremeut défilé. 

Le véritable rôle de l'arrière-garde est dans les retraites, 
mais son rôle alors dépend de la tactique. L'arrière-garde 
escorte également les gros bagages de l'armée; plus loin on 
développera la conduite à tenir de l'arrière-garde dans les 
retraites. 

Pendant les marches, les ofliciers d'état-major accompa- 
gnent les corps d'avant-garde, de flanqueurs, et d'arrière- 
garde. Ils sont chargés d'explorer avec soin le pays ; de voir 
si l’ordre de marche imprimé à la troupe ne doit pas rece- 
voir de modifications ; de rechercher des positions ou des 
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postes éventuels dont le corps pourrait tirer parti, s'il était 
attaqué sur son front ou sur son flanc ; d'examiner avec soin la 
nature des débouchés (|ui conduisent à ces postes, en avant et 
eu arrière; enfin ce sont eux ipii sont chargés d'éventer les 
projets de l'eiineini. Mais il est impossible que les olficiers 
d'état-majur seuls puissent suflirc à tous ces détails; ils doi- 
vent être secondés par ceux de la ligue, qui ne feront pas 
moins d'attention au terrain qu'à l'ennemi. 

CHAPITRE VIII. 

DES ENGAGEMENTS OU COMBATS. 

On entend par engagement ou combat, l'action résultant 
d'une rencontre qui a eu lieu entre deux troupes ennemies, 
r.cttc action, suivant son degré d'imporlauce, est appelée 
combat, engagement, aiïaire, rencontre. 

A moins d'étre surpris, ce qu'on doit éviter, une rencontre 
ne doit jamais avoir lieu sans qu'on ait préalablement reconnu 
l'ennemi. Attaquer sans reconnaître l'ennemi, est une témé- 
rité, à moins de vouloir le surprendre; ne pas le reconnaître 
et sc retirer à sa simple apparition, est une lâcheté. 

Dans cette alternative, point d'hésitation ; le choix du parti 
que l'on veut prendre doit être prompt et décisif. 

Si l'on opte pour l'attaque, ou la conduit avec vigueur et 
adresse; ici point de demi-volonté. Lu ruse n'est pas à dédai- 
gner; elle est souvent préférable à la force ouverte; car il 
faut toujours avoir pour principe de faire le plus de mal pos- 
sible à son ennemi, sans en recevoir soi-méme. 

La surprise dirigée avec intelligence et vigueur réussit 
presque toujours. Une charge audacieuse, conduite avec rapi- 
dité, est souvent couronnée d'un plein succès. 

Il convient rarement d'engager toutes ses forces à la fois : une 
réserve du tiers ou du quart qui, d'abord inaperçue, apparait 
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siibiteineiUtH» propos, décide presque toujours de la victoire. 

L'attaque doit être diriii;ée du côté faible de sou adversaire ; 
le plus soiiveiil contre un de scs flancs, de préférence contre 
celui qui n’est pas appuyé, et ntéine sur sa ligne de retraite, 
sans trop exposer la vôtre. 

Dans la narration d'un combat, il faut être clair et marquer 
si distinctement les faits, les temps, les lieux, les personnes, 
que tout cela ne fasse qu’un tableau au moyeu duquel l’esprit 
puisse saisir l’action, sans rien confondre. On y parviendra 
en exposant les faits tels qu’ils se sont présentés, en conservant 
l’ordre réel des choses cl des temps. 

La narration comme l’action du combat se divise en quatre 
parties distinctes : 1” l’introduction ; 2“ les préliminaires du 
combat; 5" l’action du combat; et 4" les faits particuliers. 

1" Dans l’introduction, on mentionne le lieu du départ ou 
celui qu’on occupait avant le combat, les troupes que I on a 
sous ses ordres, le but ou la cause du combat. 

2° Les préliminaires du combat comprennent toutes les ac- 
tions qui précèdent immédiatement celui-ci : les précautions 
qu’on a prises pour éviter les surprises ; les délacheraents 
qu’on a faits pour garder ses flancs ou ses derrières ; la des- 
cription du terrain sur lequel on a pris position ; les obstacles 
qu’on a élevés ou renversés pour contenir ou assaillir l’ennemi ; 
dans quel ordre on a disposé ses troupes, pour faire concourir 
simultanément les trois armes à l’attaque ou à la défense; 
enfin, l’ordre dans lequel l’cuncmi s'est présenté au combat. 

3" L’action du combat est le choc qui a lieu entre les deux 
partis : c’est le moment décisif; il est ordinairement de courte 
durée. Cette partie de la narration doit être vive et animée; 
elle doit relater les différentes phases du combat dans l’ordre 
où elles se sont produites. C’est ordinairement l’artillerie qui 
eommence l’action, parce qu’elle frappe de plus loin ; l’infan- 
terie agit pendant toute sa durée; la cavalerie saisit le mo- 
ment opportun pour couronner la victoire que les autres 
armes ont préparée. 
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4° Les faits particuliers comprennent tout ce qui est ac- 
cessoire à l'action : les suites favorables ou défavorables qui 
en sont résultées; si l'on a poursuivi l'ennemi ou si l'on a 
opéré sa retraite, de gré ou de force; les prisonniers qu'on a 
faits, les pertes que l'on a essuyées; eniin. signaler les per- 
sonnes qui ont tenu une conduite louable ou blâmable. 

28' EXEMPLE : Combat défensif, avec retour oflTensif d’un ba- 
taillon isolé en plaine. (PI. XI.) 

Programme : Un bataillon en colonne par section, précédé d’une 

compagnie d’avant-garde, débouche dans la plaine qu'on sup- 
pose occupée par l’ennemi, et se prépare au combat. 

En débouchant dans la plaine, la compagnie d'avant-garde 
se fait précéder par une section de tirailleurs, et le bataillon 
se déploie en colonnes de compagnie; les deux dernières com- 
pagnies se placent en seconde ligne derrière les ailes de la 
première. Fig. 1 . 

Les tirailleurs engagent le combat; l'ennemi répoud vive- 
ment à leur feu. L'avant-garde jette deux de ses trois autres 
sections en tirailleurs, sur les points les plus menacés de la 
ligne. Fig. 2. Malgré ce renfort, les tirailleurs perdent du 
terrain. 

Le chef de bataillon fait avancer les deux compagnies des 
ailes de sa première ligne : elles renforcent la ligne des ti- 
railleurs en s'étendant par les deux ailes. Fig. 5. — Les ti- 
railleurs reculent encore. 

La compagnie de première ligne, restée disponible, va ren- 
forcer les parties de la ligne des tirailleurs les plus vivement 
attaquées. Fig. 4. — Les troupes engagées ne résistent 
qu'avec peine contre les attaques continuellement renforct‘es 
de l'ennemi. 

Le moment décisif est arrivé : le chef de bataillon fait 
battre lu charge, porte les deux compagnies de réserve en 
avant et envoie encore leurs deux quatrièmes sections ranimer 
les tirailleurs qui font mine de fléchir. Dès que les deux co- 
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lonnes arrivent à hauteur des soutiens, ceux-ci se portent vi- 
vement sur In ligne des tirailleurs, et réserve, soutiens et ti- 
railleurs, électrisés par la voix de leurs chefs, sans hésiter, 
se portent audacieusement en avant... Pig. 5. 

La figure 5 représente le bataillon en partie déployé en ti- 
railleurs, eu "grandes bandes, en partie en colonnes de com- 
pagnie, exécutant un retour offensif, une charge à la baïon- 
nette, soutenue d'une attaque de feu. 

Le eombat défensif avec retour offensif, In charge à lu 
baïonnette, soutenue d'une attaque do feu, « la tactique du 
temps présent, » eomme l'appellent les Allemands, a été très- 
usitée en Espagne par l'infanterie anglaise. Wellington plaçait 
ordinairement .ses lignes d'infanterie derrière la crête mili- 
taire (voir la figure, à la fin du chap. X), précédées par des 
tirnilleursdéployés surle glacis du plateau qu'occupait sa ligne. 

Quand les Français chargeaient les Anglais, les tirailleurs 
et leurs soutiens se repliaient dans les intervalles des bataillons 
ou, s'il n'y avait qu'un seul bataillon d'engagé, sur scs ailes. 
De là les tirailleurs croisaient leur feu en avant du front du 
bataillon, et quand l'ennemi arrivait sur le plateau, le bataillon 
exécutait une salve, croi.sait la baïonnette et .se ruait ensuite 
sur l’ennemi. La figure 6, pl. XI, représente la formation 
dans laquelle s'effectuait le retour offensif. 

Si la charge était heureuse, le bataillon s'arrêtait sur la 
crête militaire, et les tirailleurs seuls se précipitaient à la 
poursuite de l'ennemi. Si la charge était malheureuse, les ti- 
railleurs couvraient le moins mal possible la retraite du ba- 
taillon. 

On objectera qu’avec cette formation, en cas d'insuccès, on 
sera très-exposé ; que les tirailleurs pourront être culbutés 
sur le bataillon marchant en retraite, et que cette marche 
pourra dégénérer en une déroute. 

Sans doute en mettant son dernier homme en ligne, on 
s'expose à être malmené, en cas d'insuccès ; mais vaudrait-il 
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mieux aHopler In métiiodc de cerlains tacticiens modernes? 
Tenir lu réserve inluclc pour couvrir lu retraite, au lieu de 
la jeter à propos dans la balance, avec la quasi-ccrtiliide de 
vaincre? On est siir de vaincre, disait Wellington, si l'on 
|ieul tenir 10 minutes plus longtemps sur le champ de bataille 
que son adversaire. » Pour gagner ces 10 minutes, .souvent, 
il faudra faire donner ses réserves. 

A tort ou à raison, nous croyons avec Napoléon : « que 
» c'est essentiellement du bon emploi des réserves que dépend 
> le siiecès du combat. » 

28" KXEMPI.E bis. Combat offensif d’un lintaillon isolé en 

plaine. 

Si, pour livrer uii combat oiïcnsif, on adopte le programme 
de l'exemple précédent, le mécanisme sera le même que pour 
le combat défensif, sauf cependant que, dans l'ofTensive, on 
cherchera généralement à tourner son adversaire pour 
menacer sa ligne de communication et le forcer ainsi à la 
retraite, afin d'abréger la lutte et de n’avoir pas à faire de trop 
grands sacrifices pour atteindre le but que l'on se proposait. 
PI. XI, fig. 7. 

La figure 7 repréisente donc une attaque, avec l'aile gauche 
renforcée : on fait une grande démonstration sur le front et 
sur l'aile gauche de l'ennemi, et on dirige la réserve, la véri- 
table attaque, masquée par des tirailleurs, sur son aile droite, 
où l'on menace le plus directement sa ligne de retraite, sans 
trop exposer la sienne propre. 

Si l'attaque réussit, on lance les tirailleurs à la poursuite 
de l'ennemi. Le gros du bataillon prend pied sur un empla- 
cement convenable pour recueillir ses tirailleurs, s'ils sont 
ramenés par un retour offensif de l'ennemi. Si l’attaque échoue, 
les tirailleurs continuent le combat pendant que le gros du 
bataillon se porte en arrière et cherche un emplacement d’on 
il puisse à son tour couvrir la retraite de ses tirailleurs. 
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Les applications de ces combats faites sur une plaine sans 
accident de terrain sont plus propres à faire bien saisir le 
mécanisme du combat, que si ces applications se faisaient sur 
un terrain coupé, où les accidents jouent un très-grand rôle 
et compliquent la théorie du combat. 

Dans les exemples suivants, nous faisons des applications 
de combats aux terrains les plus variés ; nous passons ainsi 
du simple au composé, ce qui en rendra l'étude facile et peu 
fatigante. 

29” EXEMPLE : Description d’un combat des 3 arrao.s. (P. IX ) 
Programme : Un olücier supérieur avec 1000 Ointassin.s, 200 cava- 
liers et quatre pièces de douze, est chargé de parcourir la 
vallée de la Vesdre, pourvoir si l’ennemi y est en force. 

Cet officier partira de Liéj;c; — il aura un engagement avec 
l'ennemi, au delà du ]>ont de Chênée ; il lui enlèvera îles prison- 
niers. — 11 mentionnera la belle conduite de quelques officiers. 

Mon Général, 

Introduction. — Comme vous m’en avez donné l’ordre, ce 
matin, vers quatre heures, j'ai quitté la ville, à la tête du 
détachement que vous avez mis à ma disposition, |H>ur faire 
une excursion dans la vallée de la Vesdre. 

Préliminaires du combat. — Arrivé au delà du pont de 
Chénée, à l'endroit où 1a chaussée de Chaudfontaine se bifur- 
que avec la roule de Spa, je me suis arrêté un instant pour 
recevoir les rapports de mes coureurs, et faire un détache- 
ment, fort de 300 hommes et de deux pièces, que j'ai laissé à 
cet endroit. 

Après avoir communiqué mes ordres au capitaine que 
j'avais désigné pour commander ce poste, j'ai continué ma 
route dans la vallée de la Vesdre. 

A peine avais-je fait vingt minutes de chemin dans cette 
vallée, qu’un cavalier de mon avant-garde vint m’avertir 
qu'une colonne ennemie, d'environ GOO chevaux, n’était qu’à 
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3,000 pas, et qu'elle marchait vers nous. La lùtc de ma 
colonne était alors à l'endroit où la chaussée tourne à droite, 
et oh elle est fortement resserrée entre la berge et la rivière. 
La nature du terrain m'indique clairement ce que j'ai à faire. 
Sur-le-champ je prends position en deçà du déhlé ; le gros de 
mon infanterie, prêt à former le carré, se place an sommet 
de l'angle que forme la chaussée avec la rivière ; les deux 
pièces qui me restent sc portent entre l'infanterie et la 
rivière, sur le chemin des Venues, masquées par un peloton 
d'infanterie et pointées de manière à enfiler le défilé. Ma cava- 
lerie est restée à 130 pas de la sortie du défilé, le long de la 
chaussée, derrière un hangar. Mes carabiniers occupent la 
berge boisée. 

L’action du combat. — La cavalerie ennemie ne voyant 
que notre infanterie sur la défensive, se précipite audacieuse- 
ment en avant, en accélérant progressivement son allure, pour 
pousser 1a charge à fond. 

Dès qu'elle est arrivée à 800 pas, notre iufantcric dé- 
masque les pièces et l'artillerie commence son feu ; scs boulets 
traversent 1a colonne ennemie de part en part, sans que cette 
redoutable cavalerie paraisse en être alTectéc; elle continue sa 
charge avec la rapidité de l'éclair; mais bientôt elle arrive 
sons le feu de la mousqueterie ; ses pertes augmentent; elle 
tourbillonne sur elle-même : notre cavalerie s'en aperçoit, 
charge à l'instant, culbute l'ennemi, le poursuit vigoureuse- 
ment et lui enlève un grand nombre de prisonniers. 

Faits particuliers. — Pendant que notre cavalerie pour- 
suivait ainsi l'ennemi, l'épée dans les reins, j'entendis une 
canonnade sur notre droite, et, presque au même instant, je 
fus averti qu'une troupe ennemie d'environ 2,000 hommes, 
composée de tontes armes, attaquait le détachement que j'avais 
laissé sur nos derrières. Il n'y avait pas un instant à perdre; 
aussitôt je donne à ma cavalerie le signal de cesser sa pour- 
suite, de se replier lentement, sous la protection des carabi- 
niers, et de former avec eux l’arrière garde, tandis que je 


Digitized by Google 



— 165 — 


parlais moi-roémc, avec le gros de mon inraoterie el mes deux 
pièces, au secours de mon détachement, resté devant le pont. 

Heureusement, le commandant de ce poste avait profilé du 
peu de temps qu’il avait eu pour approprier à la défense 
toutes les ressources que la localité lui offrait; sans quoi, 
malgré toute la bravoure de scs troupes, il n’eùt pu résister 
à des forces aussi supérieures. 

Voici les dispositions qu'il avait prises : des trous avaient 
été pratiqués dans les murailles d’une maison à gauche de la 
roule, pour servir de créneaux ; un las de minerai de fer, qui 
se trouvait à droite et sur l’accotement de la route, avait été 
disposé en forme de parapet; des troues d’arbres avaient été 
placés transversalement sur la roule, pour arrêter les projec- 
tiles ennemis et servir d’épaulement à notre artillerie. 

A mon arrivée dans ce poste, nos tirailleurs étaient déjà 
refoulés sur. ces obstacles; l’ennemi avait dirigé plusieurs 
attaques contre le poste même, et se préparait à l’enlever à la 
baïonnette. 

Afais le renfort que je venais d’amener changea bientôt la 
face des choses : mon artillerie, d’un plus gros calibre que 
celle de l’ennemi (1),eut bientôt l’avantage; les tirailleurs que 
j'ai lancés en grande bande dans le bois, des deux côtés de la 
route de Spa, grimpent la colline, prennent l’ennemi à revers, 


(1) Dans ces sortes de rencontres, l'artillerie agit presque toujours sur des 
chemins, et ordinairement par section ; de Ih résulte que bien souvent les deux 
partis ont le même nombre de bouches à feu en action. Donc, si vous voulez que 
votre artillerie lutte h force égale ou avec avantage contre celle de votre adver- 
saire, afin qu'elle inspire conflance h vos troupes, et que ces dernières ne la 
considèrent point comme un auxiliaire plus embarrassant qu'utile, servez-vous 
de préférence, pour ces expéditions, de pièces de douze ; vous acquerrez par co 
moyen l'avantage d'agir avec un calibre plus gros ou du moins égal à celui do 
Tennemi. 

I.CB pièces de douze, sans nuire en rien sous le rapport de la mobilité, du 
moins pour les expéditions de cette nature, qui se font généralement sur les 
grandes routes, ont toujours une grande supériorité sur les calibres moins gros ; 
l'efTet de la mitraille qu'elles vomissent est bien plus redoutable que celui des 

41 
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lui causent des pertes considérables, et, malgré sa supériorité 
numérique, le forcent à reculer. 

Pendant ce temps ma cavalerie avait rejoint; mais le ter- 
rain sur lequel elle aurait dû agir étant trop défavorable à 
l'action de cette arme, je n’ai pu m’cn servir pour inquiéter 
l'ennemi dans sa retraite et lui enlever des prisonniers. 
L'action terminée, j'ai mis tous mes soins à faire secourir les 
blessés et enlever les morts ; ensuite je me suis retiré, amenant 
avec moi 40 prisonniers. Vers onze heures du matin, je suis 
rentré en ville, avec perte de 10 hommes tués et de 1 b blessés. 

Avant de terminer ce rapport, je crois de mon devoir, mon 
Général, de vous signaler ceux qui se sont particulièrement 
distingués dans celte rencontre. Le commandant de la cavale- 
rie a prouvé qu'il possède les brillantes qualités d'un oflicier 
de cette arme, en conduisant sa troupe à la charge avec 
autant d'à-propos que de vigueur. Le capitaine B..., à qui 
j'avais confié mon détachement, s'est montré, autant par son 
courage que par sa bonne disposition de défense, un ollicier 
très-distingué. Enfin, les hommes des trois armes ont tous 
rivalisé de zèle, pour contribuer au succès de la journée. 

30” EXEMPLE ; Combat défensif sur un plateau accidenté. 

(PI. XII.) 

Programme ; Un régiment d’infanterie, 2 escadrons et une batterie 
de 12, sont campés sur le Loozenberg, à cheval sur la chaussée 
de Louvain, entre les bornes n“* 9 et 10. Cette troupe est obligée 
de tenir la position qu’eUe occupe ; elle y est attaquée par une 
troupe de même force. 


pièces de six, dont les projectiles sont trop petits pour frapper è de grandes 
distances. 

En outre, cites sont Innoimcnt supérieures pour renverser les obstacles, cir- 
constance qui SC présente souvent dans ce genre de combat. 

Celle note, écrite il y a 28 ans, est encore vraie aujourd'hui; la pièce do 
douze lisse, avec son feu roulant et sa puissante boite è balles, pour agir contre 
la troupe, est encore de beaucoup supérieure à la pièce rayée, dont le feu courbe 
n’a presque pas d'espace dangereux et dont les projeclilos explosifs sont loin de 
produire l'eiTet utile que produit la bolle à balles. 


Digitized by Google 



— i67 — 


Mon Général, 

Quand ce malin l’ennemi s’csl prcsenlé devant ma position, 
ma troupe était disposée comme suit: deux de mes trois batail- 
lons étaient déployés sur le plateau du Loozeuberg, derrière 
le chemin encaissé qui mène de Saventhem au Alaclbcek. 
Celle infanterie, très-exercée au maniement de la pelle et de 
la pioche, en moins de deux heures s'était couverte par un 
cpaulement élevé le long du chemin encaissé qui en formait le 
fossé. (Voir le profil sur le plan XII.) 

Quatre de mes huit pièces étaient également placées der- 
rière un masque de terre, élevé le long du chemin, de manière 
à enfiler la route cl à balayer le plateau. 

Mes quatre autres pièces, mon troisième bataillon cl mes 
deux escadrons étaient placés en seconde ligne, derrière la 
droite de mon infanterie, sur le versant occidental du plateau 
et hors de la vue et de raltcinle du feu de l’ennemi. 

J’avais sur ma gauche, à Saventhem, un détachement de deux 
compagnies et dix cavaliers ; un détachement de même force 
sur ma droite, au carrefour où la vieille route de Louvain 
traverse le chemin encaissé. Ces quatre compagnies étaient 
fournies par les deux bataillons de première ligne. 

Mon front était précédé seulement par quelques fantassins, 
destinés à me prévenir de l’approche de l'ennemi. 

Je supposais bien que l’ennemi ne dirigerait pas sa princi- 
pale attaque contre mon front, et je ne craignais guère qu’il 
me débordât par ma gauche : on ne débusque pas facilement 
deux compagnies bien postées dans un village, et j’avais con- 
fiance dans l'activité de l’officier qui commandait à Saventhem, 
Ma droite, au contraire, était Irès-mcnacéc ; c’était le côté 
faihlc de ma position. Cette aile n'étant pas appuyée, pouvait 
être facilement débordée. 

Aussi n’élais-je nullement surpris quand, vers 10 heures du 
malin, mes coureurs m’apprirent que l’ennemi avait rabattu ses 
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principales forces vers sa gauche; qu'il suit avec une forte 
colonne la vieille route de Louvain, pour attaquer notredroile. 

Bien que je m’aperçoive que l'ennemi fait de grandes démon- 
strations sur tout mon front, et que le silence le plus parfait 
continue à régner le long de la vieille route, j'ordonne à mon 
bataillon et à mes quatre pièces de seconde ligne d'exécuter un 
changement de front, l'aile gauche en avant, de descendre le 
versant méridional du plateau à mi-côte et d'attendre là de 
nouveaux ordres. Mes escadrons, au lieu de suivre l'aile gauche 
du changement de front, vont se former en colonne par divi- 
sion derrière la droite de l'infanterie. Là ils pourront tourner 
et charger l'ennemi sans paralyser le feu de la ligue. 

Cette formation en potence a pour but do couvrir ma droite 
et de contenir l'attaque sur celte aile, si les deux compagnies 
qui la défendent sont repoussées. 

J'ai à peine pris ces dispositions, que l'ennemi rapiène nos 
tirailleurs et ouvre le feu contre tout mon front et sur ma 
gauche. Son artillerie tirant à grande distance, je défends à la 
mienne d’y répondre, et ses tirailleurs ne nous causant pas le 
moindre mal, mon infanterie reste l'arme au pied derrière ses 
épaulements. Mes tirailleurs seuls continuent à échanger quel- 
ques coups de fusils avec ceux qui leur sont opposés. 

L’ennemi, voyant que son tir ne produit guère d'effet, se 
rapproche de mon front et dirige eu même temps une formi- 
dable attaque contre ma droite, qu'il supposait faiblement 
défendue. 

Scs menaces de front m’inquiétant peu, j’avais porté toute 
mou attention sur ma droite, où j’étais le plus menacé ; en 
effet, mes deux compagnies qui défendent le carrefour sont 
enveloppées de toutes parts; leurs tirailleurs sont refoulés sur 
leurs réserves, celles-ci sont obligées de reculer devant le 
nombre; l’ennemi se lance à leur poursuite cl menace de les 
culbuter; mes troupes placées en potence, sur le versant 
opposé de celui que remonte l’attaque, soustraites jusqu'alors 
aux regards de l’ennemi, ouvrent leur feu ; le glacis qui s’étend 
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devant elles procure à leur tir une grande cIBcacité; les tirail- 
leurs ennemis, qui poursuivaient en grande bande nos deux 
compagnies,, sont débordes et accablés par le feu de notre 
infanterie et les colonnes assaillantes sont labourées par les 
boulets de nos pièces. 

Surpris et décimé par ce terrible feu, l'ennemi hésite; ses 
colonnes commencent à tourbillonner et scs tirailleurs reculent ; 
les nôtres les poursuivent et nos pièces continuent à diriger 
leur feu sur le carrefour; nos escadrons descendent au trot la 
pente du plateau ; arrivé à 300 pas de l'ennemi, l'escadron de 
la tète tire le sabre du fourreau, prend le galop et fond sur 
l'ennemi, qui fuit dans toutes les directions en laissant un 
grand nombre de blessés sur le terrain du combat. 

Les attaques que l'ennemi avait dirigées contre notre front 
et dans la direction de Saventhem, n'étaient que de fortes 
démonstrations en vue de détourner notre attention de l'at- 
taque véritable. 

Bien que rennemi ait été très-inaltraité, il sc peut qu'il 
reviendra à la charge avec des forces plus considérables. 
Comme je suis obligé de garder ma position, je suis en train 
de la rendre plus forte, et je crois prudent d'élever sur la 
Woluwe, à Saventhem, à Woluvs’e-Sainl-Étienne et a Craiu- 
hern, quelques travaux pour favoriser ma retraite, dans l'éven- 
tualité où je serais rejeté sur ce cours d'eau. 

31” EXEMPLE : Combat offensif sur un plateau accidenté. 

(PI. XIII.) 

Programme : Un régiment d’infanterie, 2 escadrons et une batterie 
de 12, sont envoyés de Bruxelles sur la route de Louvain, à la 
rencontre de l’ennemi, avec ordre de le repousser. 

Mon Général, 

Ce malin, à l'aube du jour, j'ai quitté Bruxelles pour me 
porter à la rencontre de l'ennemi, sur la route de Louvain. Ma 
mission étant de repousser l’ennemi, j'avais grand intérêt à le 
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surprendre, c’esl-à-dire à tomber avec toutes mes forces 
réunies sur son avant-garde ou sur sa tète de colonne. 

En quittant la ville, je inc suis borné à me faire éclairer sur 
mes deux flancs par quelques coureurs et à me faire précéder 
par une petite avant-garde. 

Arrivé sur le grand plateau, à hauteur des Deux-Maisons, 
j'ai disposé ma troupe au combat : deux de mes trois bataillons, 
formés en colonnes de compagnie, étaient déployés en pre- 
mière ligne à droite et à gauche de la route. Quatre de mes 
huit pièces marchaient sur la route même, à hauteur de ces 
bataillons. Mon troisième bataillon était également déployé en 
colonne de compagnie des deux côtés de la route, ayant ses 
quatre pièces au centre et sa cavalerie sur scs deux ailes. Mon 
avant-garde, forte de deux compagnies, précédait ma première 
ligne de 150 pas seulement, et la pointe de mon avant-garde 
de 100 pas de celle-ci. 

Cette pointe et mes autres coureurs avaient ordre de ramper 
à terre, afin de se soustraire complètement aux regards de 
rennemi. 

Bien qu’au delà des Deux-Maisons la plaine soit sensible- 
ment ondulée, tout le haut du plateau jusqu’à la vallée de la 
Woluvse n’offre point d’obstacle pour la traverser en ligne 
déployée, formée en petites colonnes surtout. 

Je me suis donc mis en marche dans l’ordre que je viens 
de décrire ; à peine avais-je fait quelques centaines de pas, 
que mes coureurs m’informent de la présence de l’ennemi. 

C’était, en effet, l’avant-garde ennemie en train de se déployer 
en avant de la sortie de la vallée de la«Woluwc. Son corps 
principal suivant à distance, tandis que mes troupes étaient 
toutes réunies, j’étais persuadé d’avoir raison de son avant- 
garde avant d’avoir affaire à sou corps de bataille. 

Sans perdre un instant, mes pièces partent au galop, vont 
mettre en batterie à bonne portée de l’ennemi et ouvrent le 
feu ; mon avant-garde les suit de près et se déploie en tirail- 
leurs à droite et à gauche de la route ; les deux compagnies de 
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chacune des ailes de ma première ligne partent en même 
temps que mon artillerie, se jettent en débandade sur les 
deux extrémités du front ennemi et l'accablent de leur feu. 
Cette brusque attaque ramène les tirailleurs ennemis sur leur 
ligne de bataille, dont ils paralysent en partie le feu. 

L'avanUgardc ennemie, bien qu'à moitié surprise, voyant 
son corps de bataille déboucher derrière elle, fait bonne con- 
tenance : nos tirailleurs gagnant peu de terrain et nos pièces, 
au lieu de battre la troupe, répondant à l'artillerie ennemie, 
sa ligne ne souffrant guère de leur feu, tient ferme. Les forces 
ennemies grossissant toujours, il faut à l'instant prendre un 
parti : ou opérer la retraite ou se jeter audacieusement sur 
l'ennemi. Le dernier parti étant le plus conforme avec mes 
instructions, c'est celui que j'adopte. Les pièces de ma réserve 
avancent, elles ont l’ordre formel de diriger leur feu contre 
la troupe (iy, ma première ligne, précédée d'une nuée de 
tirailleurs, suit cette artillerie. L'enuemi ne fait pas mine do 
broncher; les nôtres, voyant sa bonne contenance, hésitent. 

Le moment est critique : j'ordonne à la réserve de battre la 
charge et de se porter eu avant ; mes troupes engagées se rani- 
ment et, à mesure que la réserve avance, ma première ligne 
jette de nouvelles sections en tirailleurs. Accablés par ce terri- 
ble feu, la confusion se met dans les rangs ennemis, mais les 
troupes fraîches qui débouchent continuellement du défilé 
dans la plaine, cherchent à contenir celles qui sont ébranlées. 


(1) Pour deux raisons, on obtient difllcilemcnt des artilleurs qu'ils dirigent 
leur feu contre la troupe : d’abord, parce que l'Iiomnic est instinctivement porté 
a niiirts à celui de scs ennemis qui, le premier, le frappe, ou le menace. Or, 
comme c'est rartillerie qui frappe de plus loin, que c'est elle qui menace et frappe la 
première, c’est aussi contre elle que les artilleurs dirigent leur feu de préférence. 
El puis aussi parce que les artilleurs tiennent généralement plus à la réputation 
de leur arme qu’au succès de l’action. Pour l'artilleur, qu'on reconnais.se que 
ses canons tirent juste ; que les batteries de son adversaire aient dù céder 
devant les siennes ; que le combat ait été heureux ou malheureux ; pourvu 
que sa science pyrobalistique prévale, que lui importe le résultat final de la 
guerre? 
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Nos deux ligues, qui n'en font plus qu'une, continuent à bat- 
tre la charge et à se porter en avant. Je fais signe à notre 
cavalerie de |>artir au galop cl de se jeter tète baissée dans 
les flancs de l'ennemi. Cette double charge obligeant l'ennemi 
à faire face de tous les côtés, ses rangs se mêlent; notre cavalerie 
en proGtc pour sc jeter au milieu d'eux; la mêlée est sur le 
point de devenir générale-, notre infanterie continue à gagner 
du terrain; l'ennemi lâche pied; ses lignes sont refoulées sur 
les troupes fraîches qui débouchent encore de la vallée; à 
sortie du défile, le désordre est à son comble; nous avons 
voulu profiter de ce désordre pour acculer l'ennemi à la 
Woluwe, mais les mesures qu'il avait prises pour prévenir ce 
désastre nous en a empêchés 

N. B. Cette rencontre m'a obligé de mettre mou dernier 
homme en ligue; sans doute, si j'avais été battu, il en serait 
résulté des suites fâcheuses pour nous. Je le sais, la retraite 
serait devenue très-difficile, mais j'ai préféré employer ma 
réserve pour battre l'ennemi, plutôt que de la laisser dans 
l'inaction pendant le combat, pour m'en servir ensuite pour 
protéger ma retraite. 

Dans les dernières guerres, à Montebcllo, à Palestro, à 
Magenta, à Solferino comme â Sadowa, pendant le combat, 
les réserves autrichiennes sont restées dans l'inaction : on a 
préféré les conserver intactes pour couvrir la retraite, plutôt 
que de les jeter à propos dans la mêlée pour gagner la bataille. 
Il est admis que, « du bon emploi des réserves dépend géné- 
ralement le succès. I Si cela est, il est évident que le succès 
n'est guère possible qu'â la condition d'employer les réserves, 
non pas pour couvrir les retraites, mais pour battre l'ennemi. 

Remarque. — On trouvera mauvais que nous conseillions 
de marcher à l’ennemi sans faire précéder le corps de bataille 
d’une avant-garde, parce qu’il est de mode de le faire précé- 
der au loin par le tiers ou le quart de la force totale. 

Or, le plus souvent, que résulle-l-il de cette mesure de 
prudence? 
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Si les deux adversaires prennent les mêmes dispositions, 
que les deux avant-gardes se chamaillent jusqu’à l'arrivée de 
leurs corps de bataille. 

Si l'un des deux seulement se fait précéder, à distance, par 
une avant-garde et que l’autre tienne son corps réuni, si celui ci * 
est bien résolu à se battre, il arrivera ce que nous venons 
d'exposer dans l'exemple qui précédé : que celui qui mar- 
chera sans avant-garde culbutera très-souvent celle de son 
adversaire sur son corps de bataille, avant que celui-ci ait 
pu entrer en action, et que l'armée ou la fraction d’armée 
qui verra une grande partie de ses forees ramenées sur elle, 
en sera très-alTccléc sinon démoralisée. 

Sans doute nous ne posons pas comme règle générale qu'il 
faille toujours marcher sans avant-garde ; il est parfois très- 
utile, indispensable même, de se faire éclairer au loin, mais il 
u'esl pas toujours prudent de se faire précéder au loin par le 
tiers ou le quart de ses forces, comme le prescrivent grand 
nombre d’écrivains militaires. 

Quand on marche à l'ennemi pour l’attaquer, à moins de 
reculer, à son apparition on est obligé de s’engager à fond, et, 
dans ce cas, une attaque audacieuse offre bien plus de chances 
de succès que l'attaque par tâtonnement. 

Du reste, le caractère de celui qui commande influe consi- 
dérablement sur le parti à prendre, de marcher à l'ennemi 
avec ou sans avant-garde. 

Les caractères timorés marcheront dans toutes les circon- 
stances avec avant-garde et en tâtonnant. 

Les caractères entreprenants se passeront d'avant-garde 
dans presque toutes les circonstances et se jetteront audacieu- 
sement sur rennemi. 


CHAPITRE IX. 

DES RETRAITES EN GÉNÉRAL. 

De toutes les opérations qui se présentent dans le cours 
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d’une campagne, il n’en est point où le courage, le sang-froid, 
l'inlelligeucc soient plus nécessaires, que pour opérer une 
retraite avec ordre. 

Les retraites peuvent être volontaires ou forcées; les pre- 
mières se font ordinairement pour attirer l'ennemi dans un 
piège, ou le combattre, en cas de poursuite, sur un terrain pré- 
paré d’avance pour le recevoir; ou enfin, pour opérer un 
mouvement rétrograde quelconque, sans y être forcé. 

Les retraites forcées sont celles qui se font après une ren- 
contre malheureuse, ou quand sou adversaire a reçu des 
renforts considérables, ou bien encore quand il menace vos 
communications avec l’armée ou avec votre base d’opérations. 

Les premières se fout ordinairement sans rencontrer 
beaucoup d’obstacles; n’y étant pus contraint, on a le temps 
de tout préparer et de les exécuter au moment favorable. 

Les dernières, au contraire, qui se font le plus souvent 
après une défaite, avec des troupes fatiguées, battues cl démo- 
ralisées, à moitié en désordre, exigent de la part du chef 
autant de prévoyance que de courage. Il faut donc, avant de 
commencer une action, examiner le meilleur parti à prendre 
pour opérer la retraite en cas d’échec, fixer son choix sur la 
direction à suivre, et arrêter le point de ralliement. 

• Une parfaite connaissance du terrain est également indis- 
pensable pour opérer une retraite avec ordre; les défilés, les 
ponts, les rivières, les bois, les montagnes, les chemins creux, 
les villes et les villages, toutes ces localités présentent des 
obstacles : favorables à un chef habile et prévoyant, défavo- 
rables à celui qui ne sait pas en profiter et les disposer en sa 
faveur; funestes, enfin, à celui qui ignore exactement leur 
situation : car ce dernier ne saura ni prévenir l’encombrement 
à leur entrée, ni éviter les déroutes qui en résultent. 

Après un combat perdu, on dissimule le plus longtemps 
possible le mouvement de retraite, qu’on fait couvrir par les 
troupes qui ont le moins souffert pendant l’action. 

Si l’on dispose d’une bonne cavalerie, quelques mouve- 
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raents offensifs, exécutés à propos et avec vigueur, donnent 
souvent le temps de faire filer les équipages, et de faire 
prendre position en arrière à une fraction de troupes, pour 
favoriser à leur tour la retraite de celles qui sont engagées. Si 
le terrain ne permet pas l'emploi de la cavalerie, il faut cher- 
cher un appui dans l'artillerie, et plutôt sacrifier quelques 
pièces que de laisser dégénérer la retraite en une déroute. Sur 
un terrain coupé et couvert, on peut faire un excellent emploi 
de l'artillerie, si l'on a une bonne infanterie pour la soutenir. 

Le but d'une retraite étant de se soustraire aux coups de 
l'ennemi, en laissant du terrain sur scs derrières, le difficile 
est d'arrêter l’cnneini à propos, de repousser ses attaques, de 
ne pas s'arrêter trop longtemps, et de ne pas se retirer avec 
trop de précipitation, afin que le mouvement rétrograde ne 
devienne pas une fuite générale. Si l'ennemi vous talonne par 
trop, un des meilleurs moyens pour le rendre plus circon- 
spect dans sa poursuite, c'est d'embusquer une fraction de 
troupes, qui tombent à l'improviste sur le flanc ou sur la tête 
de ses colonnes, que l'on attire dans le piège, en retirant brus- 
quement les troupes qu'elle a en face, et qui reviennent à la 
charge au moment où l'embuscade se montre. 

32" EXEMPLE : Retraite. 

Programme : Un officier chargé de défendre le village de Dormael, 
occupe ce poste avec 1,200 fantassins, 300 cavaliers et quatre 
bouches à feu ; attaqué de front et débordé par sa droite, il est 
obligé de céder au nombre et d'opérer sa retraite sur Tirlemont. 
(Fl. III.) 

Mon Général, 

Ce malin, vers six heures, l’avant-garde ennemie est venue 
m’assaillir dans le village de Dormael, que j'occupais avec 
1,200 fantassins, 300 cavaliers et quatre bouches à feu. 
Tandis qu’une forte colonne, composée d'infanterie et d’artil- 
lerie, débouchait de Halle, pour nous attaquer de front, un 
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délachcmcnt, d’environ 800 cavaliers, tournait notre droite, 
pour nous prévenir sur la petite Geete et nous séparer de 
l’armée. Ayant eu le temps de recouuailrc ma position, 
j’avais prévu cette double attaque et disposé mes troupes en 
conséquence. Quelques tirailleurs étaient embusqués en avant 
de la clôture du village, pour me prévenir à temps de l’ap- 
proche de l’ennemi; 500 fantassins et deux pièces défendaient 
cette clôture, dont les haies et les murs étaient disposés de 
manière à favoriser la défense; 100 hommes et 40 cavaliers 
étaient placés au centre du village pour soutenir le point 
menacé de la clôture. Le reste de mes troupes formait la 
réserve en arrière du village. 

Ces dispositions étaient prises, quand l’ennemi ramena 
mes tirailleurs et commença l’attaque de la clôture par une 
violente canonnade. En même temps qu’il dirigeait cette 
attaque de front, sa cavalerie tournait le village par notre 
droite, pour le prendre à revers ; mais la grande partie de nos 
forces se trouvant là, elle fut repoussée avec perte. 

Pendant que la cavalerie ennemie manœuvrait ain.si pour 
nous prévenir sur notre ligne de retraite, son infanterie 
assaillit le village de front, et, malgré la bonne contenance de 
nos troupes, elle enleva une partie de lu clôture. 

En dépit des plus grands efforts, l’ennemi ne put nous 
entamer : j’avais pris toutes les mesures pour éviter la 
déroute : ma réserve, favorablement disposée à droite cl à 
gauche de la roule, à l’issue du village, protégeait la retraite 
des troupes battues et leur donnait le temps de se rallier au 
poste placé à gauche de la route, dans le chemin creux qui 
conduit à Orsmael. La réserve devait à son tour tenir l’ennemi 
à distance, pendant que la troupe engagée passerait la rivière 
et prendrait position sur l’autre rive. 

Dans cet intervalle, ma réserve avait été assaillie de tous 
côtés. Depx fois elle avait refoulé, mais avec peine, les co- 
lonnes qui avaient tenté de déboucher de Dormael, cl clic 
venait de repousser une seconde charge de cavalerie dirigée 
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contre sa droite. Favorisée par ce succès momentané, elle se 
retire à son tour sous la protection du feu des deux pièces et 
de la troupe postée sur le chemin d’Orsmael. Ma réserve, 
après avoir passé la Geete, sur le pont de la grande route, a 
pris une nouvelle position au delà de la rivière, d'où elle a 
protégé, à son tour, le passage des troupes restées sur l'autre 
rive, qui ont opéré leur retraite par le pont d'Orsmael. 

A couvert par la rivière, je croyais me maintenir dans 
celte position ; mais des masses ennemies débouchant sur 
notre droite, par le pont d’Overhespen, ramenèrent bientôt 
notre cavalerie de cette aile. 

Obligé d’employer la plus grande partie de mes forces à 
contenir cette nouvelle attaque, je me vis forcé d'abandonner 
ma position et de continuer ma retraite jusqu'à Haekendover, 
où je me suis arrêté. 

Depuis une heure que j'occupe ce village, l'ennemi n'a fait 
aucune démonstration offensive contre ce poste ; cependant, 
mon Général, si vous voulez que je m'y maintienne, je crois 
qu'il serait prudent de m'envoyer du renfort, le plus tôt pos- 
sible, car les forces de l'ennemi sont trop disproportionnées 
avec les miennes, pour que je puisse lui opposer une longue 
résistance. 

Dans ces différentes rencontres, j'ai fait dix prisonniers, et 
mes pertes s'élèvent à 15 hommes pris ou tués, et 20 blessés. 

33* EXEMPLE : Retraite avec une rivière à dos. 

Programme : Un régiment d’infanterie, 2 escadrons et une batterie 

de 12, campés sur le Loozenberg, à cheval sur la route de 

Louvain, sont obligés de battre en retraite sur Bruxelles. 

(PL XIV.) 

Mon Général, 

Ce matin, vers 6 heures, j’ai été attaqué par des forces 
telles, que j'ai été obligé de céder au nombre. 

Le gros de mon infanterie et mou artillerie étaient retrau- 
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cliés derrière le chemin encaissé qui traverse le plateau du 
Loozenberg. J’avais un poste de deux compagnies à Saven- 
tlicm, qui couvrait ma gauche; un autre de meme force au 
carrefour de la vieille route de Louvain, qui couvrait ma 
droite. 

Des espions envoyés à Corlenherg m’informent que l’en- 
nemi est eu force dans les villages environnant celte localité 
et que des ordres sont donnés à la troupe de se tenir prête ù 
prendre les armes. 

Dès l’aube du jour, j’ai donc pris des dispositions pour 
recevoir le combat : ma première ligne, deux bataillons et 
quatre pièces, occupent les épaulements derrière le chemin 
encaissé; ma seconde ligne, un bataillon, deux escadrons et 
quatre pièces, sont placés en réserve, ù 400 pas eu arrière de 
la première ligne. 

Vers 6 heures du matin, je reçois de toutes parts des dépê- 
ches qui conGrment les renseignements des espions : que 
l’ennemi marche vers nous avec des forces numériques très- 
supérieures aux nôtres. 

Je voulais me retirer derrière la Woluwe : c’était trop tard. 
Toutes mes instructions étaient données pour le cas de 
retraite : à un signal convenu, ma seconde ligne se porte 
à deux cents pas plus en arrière et prend ses dispositions 
pour couvrir la retraite de la première ligne; mes deux 
détachements devaient se conformer aux mouvements de cette 
dernière, celui de droite en suivant la vieille route et en 
tenant ferme dans le groupe de maisons qui précède la Wo- 
luwe; celui de Saventhera, en longeant la rivière sur .sa 
gauche et en gardant le pont du moulin jusqu’à ce qu’il en soit 
rappelé. 

L’ennemi, sans perdre de temps, attaque sur toute l’étendue 
de mon front. Son artillerie, qui tire à grande distance, ne nous 
cause que peu de mal, mais scs tirailleurs, lancés en grande 
bande, refoulent les nôtres et débordent nos deux ailes à la 
fois. Mes postes qui couvrent ces ailes sont déjà enveloppés et 
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obligés de reculer vers la Woluwe ; mais, sur le centre de mon 
front, le feu de nos retranchements tenant encore l'ennemi à 
distance, j’en profite pour commencer mon mouvement de 
retraite. Mes deux bataillons, apres avoir laissé derrière ces 
retranchements une forte ligne de tirailleurs, se ploient eu 
colonnes de compagnie et opèrent leur retraite en échelon, les 
deux ailes en avant. Mes pièces ont ordre de suivre, à la 
prolonge, le mouvement des tirailleurs et d’opérer leur 
retraite en échiquier, en faisant feu chaque fois que l’ennemi 
fera mine de nous charger. 

A hauteur de la borne n" 9, sur notre gauche, une charge 
de cavalerie ramène nos tirailleurs. Notre, réserve, se trouvant 
à portée, paralyse cette charge en envoyant sa cavalerie au 
secours de nos tirailleurs, qui se groupent autour de leurs 
soutiens. 

Ma première ligne continue sa retraite en passant par les 
intervalles de la deuxième ligne en position, qui devient pre- 
mière ligne à son tour. Arrivées dans la vallée de la Woluwe, 
deux des quatre pièces de la première ligne partent au galop 
par le chemin du Moulin et vont mettre en batterie sur la rive 
gauche de la rivière, en amont du pont que gardent les com- 
pagnies venues de Saventhem. Ces pièces sont placées de 
manière à battre le versant de la berge droite de la Woluwe. 
Les deux autres pièces partent du côté opposé et mettent en 
batterie derrière le Maelbeek, pour croiser leur feu avec les 
deux premières. Mes deux bataillons avancent jusque près de 
la Woluwe et vont se placer derrière les épaulements élevés 
en avant de la rivière en forme de tète de pont. 

Ma deuxième ligne, couverte par les tirailleurs de la pre- 
mière, renforcée par ceux de la seconde (1), se retire à son 


(1) C'esl une erreur de croire qu’on pourrait sans graves dangers relever une 
ligne de tirailleurs sdricusement engagée. Et, dans tous les cas, ce serait une 
faute grave que de te faire en cas de retraite, quand on est talonnd de près par 
l'ennemi. Dans les retraites, ce sont les tirailleurs combinds avec l'artillerie qui 
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tour dans le même ordre que la première, passe par les inter- 
valles de celle-ci et va prendre position snr la Woluwe. Les 
échelons de tête, les deux escadrons passent le pont au trot et 
vont se mettre à couvert à droite et à gauche de la route. 
L'infanterie traverse la rivière sur des passerelles établies à 
cette fin, et s'embusque en partie dans les maisons et derrière 
les obstacles de la rive gauche; les quatre pièces mettent en 
batterie derrière l'épaulement couvrant l’entrée du pont. 

Notre deuxième ligne avait à peine traversé la première, 
que nos tirailleurs sont ramenés sur le corps de bataille, 
posté derrière les épaulements. 

L'ennemi avait sans doute l'intention de culbuter nos 
lignes l'une sur l'autre, afin de les acculer en désordre à la 
rivière. 

Le passage de 'la Woluwe était, en effet, pour nous le 
moment critique; aussi, sans les mesures que nous avions 
prises à l'avance, il est probable que l'ennemi eût réussi dans 
son dessein; mais notre espèce de tête de pont, bien qu'élevée 
à la hâte, défendue par une partie de notre infanterie et de 
notre artillerie et flanquée par les quatre pièces placées laté- 
ralement derrière les deux cours d'eau, permet de tenir sur 
la rive ennemie jusqu'à ce que notre deuxième ligne ait pris 
pied sur l'autre rive. 

Dès que celle-ci est bien établie, les échelons de notre pre- 
mière ligne passent successivement la Woluwe, sous la protec- 
tion de ses tirailleurs et des huit pièces restées en batterie, 
jusqu'à ce que le dernier échelon soit passé. 

Les quatre pièces et les tirailleurs restés sur la rive droite. 


reUrdcDt lo plus la poursuite de l'ennemi ; il faut donc bien se garder de donner 
k l'ennemi l'occasion de lui laisser croire qu'une partie des tirailleurs abandonne 
le combat. Dans les retraites, on ne doit pas non plus craindre do laisser quel- 
ques pièces en arrière des masses d'infanterie, comme soutiens des tirailleurs. 
Sans doute ces pièces seront exposées, mais elles pourront rendre de si grands 
services, que ce serait commettre une faute que d'y renoncer parce qu'on crain- 
drait de les perdre. 
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passent ensuite sous la protection du feu des pièces de la rive 
gauche et des tirailleurs embusqués dans les maisons... 

CHAPITRE X. 

DES CAMPS EN GÉNÉRAJ.. 

L'emploi des camps n'est pas d'invention moderne; comme 
nous, les Romains avaient des camps retranchés, des camps 
d'instruction, des camps volants ou de marche, des camps 
d'observation, et aujourd'hui comme alors, ces camps ont 
les mêmes destinations. 

Lf.s camps retranchés, destinés à couvrir les points straté- 
giques géographiques, ont pour but de servir de base et de 
pivot d'opération aux armées. L'utilité de ces camps, long- 
temps contestée, est aujourd'hui généralement reconnue. Les 
nombreuses applications qu'on vient d'en faire, à grands 
frais, autour des points stratégiques permanents de la Vislule, 
du Danube, de l'Adige, de la Seine et de l'Escaut, ne laissent 
plus aucun doute sur le rôle important que ces camps sont 
destinés à jouer dans les guerres européennes. 

Ces camps étant du domaine des grandes combinaisons de 
la guerre, nous en parlerons plus longuement dans la deuxième 
partie de notre travail. 

Les camps d'instrüction se forment en pleine paix, servent 
à entretenir la discipline et l'esprit militaire et à habituer les 
troupes au rude métier des armes. L’utilité de ces camps n'a 
jamais été contestée par personne. 

Les CAMPS VOLANTS OU de marche sont les positions défensi- 
ves ou offensives, les points stratégiques de manœuvres, que 
les armées occupent momentanément pour menacer ou pré- 
venir leurs adversaires. Le choix de ces positions a une grande 

12 
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influence sur le sort des campagnes. Les militaires avides de 
s'instruire doivent étudier, rhistoirc à la main, ces positions 
sur les lieux mêmes. Dans notre pays, Neerwinden, Fleurus, 
Waterloo, etc., offrent sous ce rapport le plus grand intérêt. 

Les camps n’ousEnvATioN sont les lieux où, avant la rupture 
des hostilités, ou concentre les troupes pour les préparer à la 
guerre. Quant à l'assiette de ces camps, celte question étant 
du domaine de la stratégie et sortant du cadre de ce chapi- 
tre, nous nous bornerons à dire ici qu'il ne faut pas toujours, 
avant la rupture des hostilités, concentrer les troupes sur un 
point stratégique, (|ue le contraire est parfois préférable. 
Exemple : le camp de Boulogne par rapport à la campagne 
d'Ulm et d'Austerlitz. 

Comme il y a une certaine analogie entre les camps d'ob- 
servation et les camps d'instruction, que les uns et les autres 
se forment avant la guerre, et qu'ils ont également pour but 
le perfectionnement des armées, il s'ensuit que souvent on ne 
fait point de distinction entre leur nunÉE, leur composition et 
leurs travaux; cependant ces choses doivent essentiellement 
différer dans ces deux sortes de camps ; l'objet du camp d'in- 
struction étant, comme sou nom l'indique très-bien, de per- 
fectionner, pendant la paix, les éléments qui doivent un jour 
constituer l'armée, sa durée peut être limitée, sa composition 
provisoire, et ses travaux peuvent se réduire aux évolutions et 
à la lactique des différentes armes; tandis que le camp d'ob- 
servation, destiné à constituer l'armée, doit avoir un carac- 
tère de permanence, une composition et une formation stables 
cl déGnilives, et scs travaux doivent s'étendre aux grandes 
opérations de guerre, qui seules permellenl de rendre une 
armée maniable cl capable d'agir en campagne. 

Pour donner la déGnilion des différentes espèces de camp, 
nous avons été forcés de sortir un instant du cadre de lu 
première partie de ce travail. Ici, il ne peut être question que 
des camps de marche et encore, dans ce chapitre, on ne peut 
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traiter que de ce qui est relatif au détail de ces camps. Le 
choix de leur emplacement, comme nous venons de le dire, 
est exclusivement du domaine de la stratégie et de la tactique 
des batailles. 

Nous disons donc que les camps volants ou de marche 
sont des positions défensives ou offensives, les points straté- 
giques de manœuvres que les armées occupent momentané- 
ment pour menacer ou pour prévenir leur adversaire. Le choix 
de la position une fois arrêté, l'art d’y asseoir un camp con- 
siste à y tracer d’abord une ligne qu’on appelle front de ban- 
dière, c’est-ù-dire le front du camp faisant face à l’ennemi. 

Ce front doit être libre, afin que la troupe campée puisse 
• s’y former dans l’ordre de combat que son chef jugera con- 
venable de prendre. 

L’étendue du front de bandière est égal à l’étendue du front 
de la troupe campée, formée sur une ou sur deux lignes. 

Les différentes armes sont campées dans l’ordre suivant le- 
quel elles doivent entrer en ligne pour combattre. La nature du 
terrain aura donc une grande influence sur l’assiette d’un camp. 

11 n’est même pas absolument indispensable que son front 
de bandière soit toujours une ligne droite. En présence de 
l’ennemi ou sur un terrain très-accidenté, l’assiette en éche- 
lons sera généralement préférable à celle en ligne droite. Pour 
l’attaque comme pour la défense, il est presque toujours avan- 
tageux d’avoir une aile renforcée et une aile effacée, formation 
à laquelle l’ordre oblique ou en échelons se prête admirable- 
ment. 

Instruction pour le tracé <Tun camp. 

Les termes de tête ou de front, de flanc, de droite de 
gauche, de file et de rang ont pour le camp la même accep- 
tion que pour l’ordre de bataille. 

Toutes les dimensions pour le camp sont mesurées en pas 
de 73 centimètres; quatre de ces pas équivalent à trois mètres. 

L’étendue du camp est ordinairement, comme nous venons 
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de le dire pour son front de bandière, égale au front de la 
troupe qui doit l'occuper, formée en ordre de combat. 

La grandeur des baraques varie suivant l'espèce de maté- 
riaux qu'on peut y employer ; mais, en général, les grandes ba- 
raques sont à préférer; pour vingt hommes, les baraques ont 
sept pas de large sur dix de long; pour seize hommes, sept 
pas sur huit; pour huit hommes, quatre pas sur huit. Les 
baraques pour la cavalerie, devant contenir les selles, sont 
occupées par un plus petit nombre d'hommes. 

Les baraques sont disposées par files et par rangs. 

Le nombre des rangs varie selon la force des compagnies 
ou des escadrons, et selon la dimension des baraques. 

Camp d^infanterie. 

Dans l'infanterie, chaque compagnie a deux files de bara- 
ques, séparées par une grande rue dont la largeur dépend 
généralement de l'étendue du front de la troupe, mais ne 
peut être moindre de cinq pas; l'intervalle d'une compagnie 
à une autre forme une petite rue de deux pas de large. La 
première et la dernière file de baraques d'un bataillon restent 
isolées. Les intervalles qui séparent les différents corps sont, 
comme dans l'ordre en bataille, de 30 pas entre les bataillons, 
de 50 entre les régiments, de 75 entre les brigades et de 100 
entre les divisions. 

Si les baraques sont pour vingt ou pour seize hommes, leur 
grand côté est dans le sens de la profondeur du camp ; leur ou- 
verture est sur le petit côté placé vers le front de bandière. La 
distance entre chaque rang forme alors une rue de cinq pas. 

Pour donner au camp d'infanterie moins de profondeur, le 
grand côté des baraques, lorsqu'elles sont pour huit hommes, 
est placé parallèlement au front de bandière ; leur ouverture 
est sur la grande rue. La distance entre chaque rang est alors 
de trois pas. 

Les chevalets pour les armes sont à quinze pas en avant do 
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premier rang de baraques. Chaque eompagnie a deux clieva- 
lels placés devant son centre; l’intervalle qui sépare ces cheva- 
lets varie selon l'étendue du front. 

Le drapeau est placé sur la même ligne que les chevalets. 

Les cuisines sont à vingt pas en arriére du dernier rang 
de baraques. Les baraques du petit élat-major et des canti- 
niers sont à vingt pas en arrière des cuisines ; celles des offi- 
ciers de compagnie, à vingt pas plus en arrière ; enfin les 
baraques de l'élat-major, à vingt pas en arrière de celles des 
officiers de compagnie. 

Les officiers d’une même compagnie campent derrière le 
centre de cette compagnie, le capitaine à droite, le lieutenant 
et le sous-lieutenant dans une même baraque à gauche. 

Tout commandant de balaillon campe ordinairement der- 
rière l’intervalle des sixième et septième pelotons de son ba- 
taillon; l’adjudant-major campe derrière le troisième peloton, 
et le médecin derrière le neuvième. 

Le colonel campe derrière le centre du régiment, de 
manière, toutefois, à ne point occuper l'intervalle qui sépare 
les bataillons, cet intervalle devant toujours rester libre dans 
toute la profondeur du camp. 

Les officiers payeurs et le porte-drapeau campent à porlée 
du colonel et sur le même alignement. 

La garde de police est établie sur l’aligncmcnl des baraques 
du petit état-major, nu centre du second bataillon dans un 
régiment de trois bataillons; derrière la droite du second 
bataillon, dans un régiment de deux bataillons. Elle a un abri 
ouvert du côté du front de bandière; cet abri est de trente pas 
de long pour un régiment de trois bataillons. Il en est con- 
struit un plus petit, à droite du grand , pour les officiers de 
garde. Le chevalet pour les armes est à gauche, à hauteur du 
devant de l’abri ; le chevalet pour les armes du piquet est à 
quatre pas en arrière de celui de la garde de police. 

Le poste avancé de la garde de police est à deux cents pas 
environ en avant de la ligne des chevalets, vis-à-vis du centre 
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du régiment, en ayant egard à la configuration du terrain; il 
a un abri proportionné ù sa force. La baraque pour les pri- 
sonniers est ù quatre pas en arrière de cet abri. Dans un ré- 
giment qui campe en seconde ligne, le poste avancé de la 
garde de police est établi ù deux cents pas en arrière des 
baraques des ofliciers supérieurs. 

Les chevaux des ofliciers de l'élal-major et ceux des équi- 
pages sont placés à vingt-cinq pas en arrière des baraques de 
rélat-major. 

Les voitures sont parquées sqr le même alignement que les 
chevaux des équipages ; auprès d'elles campent l’officier d'ar- 
memeul, les maitres ouvriers et les ouvriers , ainsi que les 
soldats du train. 

Les latrines de la troupe sont placées à cent cinquante pas 
en avant du centre de chaque bataillon ; celles des officiers, à 
cent pas en arrière de la dernière ligne des baraques. Les unes 
et les autres sont entourées d'une fcuilléc. 

L'artillerie doit toujours camper à proximité des troupes 
auxquelles elle est attachée, de manière à en être protégée 
en cas d'attaque et ù concourir avec elles à la défense du camp. 
Les sentinelles nécessaires à la sûreté du parc sont fournies 
pur l'artillerie, et, en cas d'insuffisance, par l'infanterie. 

Camp de cavalerie. 

Dans la cavalerie, chaque escadron a deux files de bara- 
ques, une par division. 

Les baraques, quelle que soit leur dimension, ont leur 
grand côté parallèle au front de bandière, et leur ouverture 
sur la rue, à gauche de chaque file de baraques. 

Les chevaux de chaque division sont placés sur une seule 
rangée, faisant face à l’ouverture des baraques ; ils sont atta- 
chés par des cordes à des piquets plantés fortement en terre, 
à une distance de trois à six pas de la CIc des baraques de la 
division. 

L'intervalle qui sépare les files de baraques doit être tel, 
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que, le régiment clanl rompu en colonne par division, chaque 
division de la colonne soit sur ralignemcnl de remplacement 
où doivent être attachés ses chevaux; chaque intervalle 
forme une rue perpendiculaire. La deuxième rue de chaque 
escadron est plus large que la première, de tout l'intervalle 
qui doit séparer les escadrons en bataille. Cet intervalle reste 
toujours libre dans toute la profondeur du camp. 

Les chevaux du second rang sont chacun à la gauche de 
leur chef de file. Les chevaux des lieutenants et sous-lieute- 
nants sont à la droite des pelotons; ceux du capitaine com- 
mandant, à la droite de la première division; ceux du 
capitaine en second, à la droite de 1a deuxième division. 

L’espace qu’occupe un cheval est d’environ deux pas et demi 
(i“,90); le nombre des chevaux à placer dans une rangée dé- 
termine la profondeur du camp de la troupe et la distance 
entre les rangs de baraques ; les fourrages se placent entre ces 
rangs. 

Les cuisines sont à vingt pas en avant de chaque file de 
baraques. 

Les sous-ofliciers des escadrons sont placés dans les bara- 
ques du premier rang. Les baraques du petit état-major, des 
ouvriers, des conducteurs des équipages, des cantiniers et 
des blanchisseuses forment le dernier rang du camp de la 
troupe. La garde de police a son abri sur le même rang, vers 
le centre du régiment ; ses armes sont posées contre l’abri. 

Les baraques des officiers ont leur grand côté perpendicu- 
laire au front de bandière; elles sont placées sur deux lignes, 
en arrière et sur le prolongement des filés de baraques de la 
troupe, celles des officiers d’escadron à une distance de trente 
pas, celles des officiers de l’état-major à trente pas plus en 
arrière. 

Les capitaines campent derrière la droite de leur esca- 
dron, les lieutenants et les sous-lieutenants derrière la gau- 
che; les majors campent derrière un des escadrons soumis à 
leur commandement. 
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Le colonel campe derrière le centre du régiment, le lieu- 
tenant-colonel à sa di'oite, les adjudants-majors ensemble à sa 
gauche; l’oflicier payeur et le porte-étendard campent ensem- 
ble derrière un des escadrons de droite. 

Les officiers de l’état-major ont leurs chevaux près de leurs 
baraques, sur le même alignement que ceux des escadrons. 

Les chevaux à l'infirmerie sont placés sur une rangée à la 
gauche ou à la droite du régiment. Les hommes qui en pren- 
nent soin sont établis dans des baraques formant une file par- 
ticulière; l’artiste vétérinaire et ses aides occupent ensemble 
la dernière baraque, sur le rang de celles du petit état-major. 

Les forges et autres voitures sont parquées en arrière de 
l’infirmerie. 

Les chevaux des équipages et des cantiniers sont places sur 
une ou plusieurs rangées, à hauteur des baraques de l’état- 
major et sur l’alignement de ceux de l'escadron de gauche ou 
de l’escadron de droite. 

Le poste avancé de la garde de police est à deux cents pas 
environ en avant du premier rang de baraques, et habituelle- 
ment vis-à-vis du centre du régiment. Autant que la configu- 
ration du terrain le permet, il est établi comme celui de l’in- 
fanterie. Scs chevaux sont placés sur une ou deux rangées. 

Les latrines pour la troupe sont à cent cinquante pas en 
avant du premier rang des baraques; les latrines pour les offi- 
ciers, à cent pas en arrière de la ligne des baraques de l’état- 
major. Les unes et les autres sont entourées d’une feuilléc. 

Il y a encore une autre manière de camper : en formant 
les troupes en masse par bataillon. Selon beaucoup de mili- 
taires, cette manière de camper est préférable à l’autre. Voici 
comme Marraout l’exécuta en Espagne : 

Camp en colonne. 

Une division d’armée est placée sur deux ligues, et chaque 
bataillon est formé en masse par compagnie; on le sépare eu 
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deux demi-bataillons en masse par pelotons. L'intervalle qui 
Répare les deux fractions est du front d'une compagnie et 
forme une perpendiculaire ù la ligne de bataille du camp. 

Les tentes ou les baraques sont établies de droite et de 
gauche, et leurs ouvertures sont placées de manière à donner 
dans la rue, soit directement, soit par une ruelle transver- 
sale. Au moment où le bataillon prend les armes, chaque 
soldat se rend à son peloton, qui se réunit dans la rue du 
camp, et le bataillon, ù l'instant même, est formé et prêt ù 
marcher. Si l’impétuosité d’une masse de cavalerie est telle, 
qu’elle se précipite sur le camp, elle trouve toutes les troupes 
en masse et pour ainsi dire retranchées au milieu de leurs 
tontes ou de leurs baraques. 

Bivacs. 

Les bivacs sont établis de préférence sur des terraius seas 
abrités, et à portée des ressources en vivres et en fourrages. 

Lorsqu’un régiment de cavalerie doit bivaquer, le colonel, 
après avoir pris les mesures de sûreté nécessaires, l’établit, 
autant que les localités le permettent, dans l'ordre suivant ; 

Le régiment étant en bataille en arrière de l'emplacement 
sur lequel il doit bivaquer, le colonel fait rompre par pelotons 
à droite. Les chevaux de chaque peloton sont placés sur une 
seule rangée et attachés comme il est prescrit pour le camp; 
ils restent sellés toute la nuit. Les mousquetons ou lances 
sont d’abord formés en faisceaux on arrière de chaque rangée 
de chevaux ; les sabres, auxquéls on suspend les brides, sont 
posé-s contre les faisceaux. 

Les fourrages sont placés ù la droite et sur le prolongement 
de chaque rangée de chevaux. Deux gardes d’écurie par peloton 
restent près des chevaux. 

Un feu est établi par chaque peloton vers le front de ban- 
dière, à vingt pas à gauche dd la rangée des chevaux. Les 
hommes se placent à l'entour et construisent des abris, s’il est 
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possible. Chaque cavalier porte alors contre l'abri scs armes 
et la bride de son cheval. 

Les feux et les abris pour les officiers sont établis en arrière 
de la ligne des cavaliers. 

L'intervalle entre les escadrons doit rester libre dans toute 
la profondeur du bivac. L’intervalle entre les abris doit être 
tel, que les pelotons puissent se porter facilement à leur place 
de bataille, soit en arrière, soit en avant du camp. 

La distance où l'on est de l'ennemi détermine la manière 
dont les chevaux sont pansés et conduits à l'abreuvoir; quand 
il est permis de desseller, les selles sont placées en arrière des 
chevaux; elles sont garnies de la schabraque; la couverte est 
toujours pliée. 

Dans les bivacs d'infanterie, les feux sont établis en arrière 
de la ligne des faisceaux sur l'emplacement qu'occuperaient 
les baraques si l'on était campé; les compagnies se placent à 
l'entour et, s'il se peut, construisent des abris. 

Lorsqu’il y a lieu de craindre une surprise, l'infanterie 
prend les armes à la pointe du Jour; la cavalerie monte à 
cheval jusqu'à la rentrée des reconnaissances. Si l'on doit dé- 
monter les armes pour les nettoyer, on ne le fait que succes- 
sivement. 

Cantonnements. 

Lorsque les troupes se trouvent cantonnées en présence do 
l'ennemi, elles sont protégées par leur avant-garde et par des 
obstacles naturels ou artificiels. 

Les cantonnements qu'on prend après une campagne ou 
pendant un armistice doivent, autant que possible, être éta- 
blis en arrière d’une ligne de défense, et en avant de positions 
sur lesquelles les troupes se concentreraient en cas d’attaque 
par l'ennemi. 

Les commandants d’armée tracent l’arrondissement de 
chaque division; les généraux de division, celui de chaque 
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brigade. Les généraux de brigade assignent, à chacun des ré- 
giments sous leurs ordres, remplacement de ses bataillons ou 
de ses escadrons. 

Les généraux indiquent avec le plus grand soin les positions 
que doit occuper ehacpie corps sous leur commandement, dans 
le cas de rapprocliement de l’ennemi ou d’apparence d’at- 
taque. 

• Ponte militairi’. 

On ne doit pas confondre, comme cela arrive très-souvept, 
le mot poste avec celui de position, ce serait prendre un ani- 
malcule pour un éléphant. 

lin poste militaire est un objet local, une ferme, un cluà- 
teau, un hameau, un village, un pont, une redoute, etc., etc., 
occupé par une fraction de troupes plus ou moins considé- 
rable, ayant pour mission, ou de défendre ces objets, ou d’y 
observer l’ennemi, ou de les occuper dans tout autre but. 

Parfois on établit aussi sur les derrières de l’armée, d’étape 
en étape, des postes de sûreté pour loger et protéger les eonvois 
et les courriers qui se rendent à l'armée. 

Position militaire. 

On appelle position militaire le terrain sur lequel une ar- 
mée, un corps d’armée ou tout autre corps de troupes se met 
en garde pour y accepter ou y livrer un combat ou une ba- 
taille. 

On dit généralement qu’une position est bonne quand elle 
a ses deux ailes appuyées, son front libre et préeédé de deux 
ou trois postes militaires, et que le terrain s'incline en pente 
douce vers l’ennemi, de manière ii découvrir tousses mouve- 
ments. Citons un exemple. 

Prenons la position de .Mont-Saint-Jean, (|ui, bien quelle 
satisfasse à toutes les conditions que nous venons d’énumérer, 
a été fortement blâmée par beaucoup d’écrivains militaires, 
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parce que, disent-ils, elle était adossée à un défilé, à une 
l'orct. 

Voyons si ce que l'on a dit de cette position est bien exact : 

A Mont-Saint-Jean, VV^ellinglon avait pris position sur la 
berge gauche de lu tète du vallon du ruisseau de Smouin, à 
cheval sur les deux routes de Charleroi cl Nivelles vers 
Bruxelles. Sa droite était appuyée à Brainc-rAlIcud, sa gauche 
au Bois-d Ohain, son centre occupait le point d'inlprseclion 
des deux roules. 

Derrière sa droite s'étendait la chaussée des deux Braines; 
derrière son centre, celledc Waterloo; derrière sa gauche, celle 
de La Hulpe; ces trois chaussées convergeaient vers sa base, 
Anvers. 11 avait, en outre, sur scs derrières, une infinité de 
chemins se dirigeant à travers la foret, vers Bruxelles. En cas 
de retraite, ces chemins eussent été fort utiles pour l'écoule- 
ment de son infanterie et même pour faciliter les mouvements 
rétrogrades de son arlillerie et de sa cavalerie. Trois postes, 
situés eu avant de son front, je château d’iiougoumout à droite, 
1a ferme de lu Haye-Sainte au centre, la ferme de la Papelotte 
à gauche, en défendaient les approches. Ces trois postes 
étaient échelonnes de manière à effacer la gauche de la ligne 
de bataille, le point faible, la clef de la position. 

Sur sou front, le terrain s'inclinailcn pente douce vers l'en- 
nemi, dont on put découvrir tous les mouvements. A 600 mè- 
tres en avant de sa première ligne s'étendait un vallon de dix à 
quinze mètres de profondeur, vallon qui le séparait des Fran- 
çais, en position sur la berge opposée, à 1,800 mètres des li- 
gnes anglaises. . 

Pour accepter une bataille avec retour offensif, la position 
de Mont-Sainl-Jean, loin d'étre mauvaise, répondait à toutes 
les exigences de la tactique : Il était aussi facile d'en sortir 
pour opérer eu retraite que pour agir offensivement, et les 
trois postes qui couvraient son front en défendaient efhace- 
mcnl les approches. 
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Crête militaire. 

On appelle créle militaire l’interseclion de deux plans de 
pente. C’est ordinairement l'arcte que forme le plan de pente 
d’un plateau avec le plan de pente d’un de ses glacis. Dans 
les positions militaires, c’est cette crête qui détermine la li- 
gne de feu et qu’on appelle crête militaire. (Voir la figure ci- 
jointe.) 



A B terraia horizontal. 

U pied de glacis. 

B C plan de pente du glacis. 

C ertte militaire, point d'intersection des deux plans de pente. 
C I) plan de pente du plateau. 


CHAPITRE XI. 

DES OBJETS LOCAUX, CONSIDERES AU POINT DE VUE DE LA 
TACTIQUE ET DE LA RECONNAISSANCE MILITAIRE. 

On place parmi ces objets les localités qui exercent une 
certaine influence sur les combats et sur l'attaque et la défense 
des positions, telles que: 

1° Les bâtiments isolés et les cours fermées-; 
i2° Les rivières ; 

3® Les gués ; 

4® Les digues ; 

a“ Les défilés et les gorges ; 

6" Les bourgs ou villages ; 

7“ Les bois et les forêts ; 

8® Les montagnes. 
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De la reconnaüsance dex objets locaux en (jënéral. 

Lu reconnaissance des objets locaux réclame des notions 
très-étendues en lactique et en fortification passagère, deux 
brandies de la science de la guerre sans lesquelles ou ne sau- 
rait apprécier, sous le rapport militaire, la valeur de ces 
objets. 

Pour bien décrire un objet, pour ne pas noyer les choses 
utiles dans des détails oiseux, et surtout pour apprécier si les 
sacrifices à faire, en hommes et en matériel, pour le dé- 
fendre ou pour l’attaquer, sont en rapport avec les avantages 
qu’on peut attendre de sa possession, ou doit être tacti- 
cien... 

On ne doit pas perdre de vue non plus que ce n'est pas 
pour l’objet lui-même qu'on en fait la reconnaissance ou 
qu’on l’attaque ou le défend, mais uniqucmcul pour s’eu faire 
un appui ou en déloger l’ennemi. 

Reconnaissance des bâtiments isolés. 

£n prenant possession d'un bâtiment avant de se décider 
à le défendre, on en fait la reconnaissance : on examine scs 
débouchés, l’épaisseur de ses murailles, la situation de ses 
portes et fenêtres, ses parties saillantes et rentrantes, les 
bâtiments détachés du corps de logis principal, l’étendue et la 
direction des murs de clôture du jardin, s’il y en a, et enfin 
les obstacles et les objets divers qui l’entourent. 

La liaison intime de la tactique et de la fortification de 
campagne est indispensable pour bien défendre ces postes. 
Après avoir reconnu la localité, on fait exécuter les travaux 
qu’on juge utiles à la défense ; on fait créneler les murailles, 
boucher les fenêtres, barricader les portes, et l’on renverse 
tout ce qui, autour de sa ligne de défense, pourrait servir de 
couvert à l'ennemi. 
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Si les objets qu'on renverse sont des arbres, on se sert des 
branches pour en faire des abalis, qu'on place devant les an- 
gles saillants, et l’on emploie les troncs pour en faire des tam- 
bours. Ces tambours en charpente ont ordinairement la 
forme d'un redan ; on les accole aux murailles crénelées d'une 
grande étendue, pour les flanquer; on les place aussi devant 
les portes et devant les ouvertures pratiquées dans la clôture, 
pour communiquer avec le dehors. 

Si les cours ou jardins sont entourés d’un mur de clôture 
d’une grande étendue, et si la force numérique destinée à la 
défense est en rapport avec leur développement, c’est derrière 
ce mur qu’on établit la principale ligne de défense, et alors le 
corps du bâtiment devient le réduit de cette enceinte. Si la clô- 
ture qu’on veut défendre n’a pas de bâtiment propre â servir 
de réduit, on élève une redoute en terre, qu’on destine â cet 
usage. Les trous de loup et les épaulements sont également 
propres â prolonger la défense; on ereuse les premiers, 
comme on place les abatis, devant les angles saillants; les 
épaulements se placent dans les angles saillants mêmes, â 
80 ou fOO pas de leur sommet. (Voir PI. XV, les n®' 8 et fO 
de la légende indique leur emplacement.) 

L’ordre et la tranquillité doivent présider â ces sortes de 
défenses, et quand on a du temps devant soi, on veille autant 
que possible à tous les besoins ; on se procure des munitions, 
des médicaments, des vivres et des matériaux propres â pro- 
longer la défense. Quand on a du bois en abondance et que 
le temps le permet, on peut blinder une salle pour abhiter les 
blessés, et même construire, au-dessus des portes mal flanquées, 
des galeries à mâehecoulis, ou pratiquer des trous dans les 
planchers, d’où l’on puisse défendre, â coups de pierres cl de 
grenades, les approches des portes et le pied du mur. 

Les mâehecoulis faisaient la principale défense dans les an- 
ciennes forteresses. 
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Règles à observer pour la défense d'un bâtiment. 

Quand on se décide à occuper un bâtimenl, la délermina- 
lion de se défendre jusqu'à la dernière exlrémilé doit être 
prédominante, et il faut proiiler de tout ce que l’art et la loca- 
lité peuvent procurer de ressources pour prolonger la défense. 

Dans ces sortes de défenses, l’infanterie joue le plus grand 
rôle, car l’artillerie ne peut y coopérer qu’exceptionnelle- 
ment, et la cavalerie qu'indirecteincnt. Des troupes destinées 
à la défense, on forme deux corps : l’un est employé sur la 
ligne de feu et l’autre est tenu en réserve. Le premier se com- 
pose des carabiniers ou des meilleurs tireurs, qui se placent 
deux à deux derrière les créneaux. La réserve se trouve à 
couvert, prête à relever la ligne de feu pendant le combat, ou 
à la soutenir et à repousser l'ennemi qui aurait pénétré sur 
un point quelconque dans la clôture. 

S’il s’agit de défendre des métairies ou des châteaux entou- 
rés de murailles d’une grande étendue, l’artillerie, et la cava- 
lerie même, peuvent y coopérer directement; on divise alors 
les défenseurs en trois parties : en ligne de feu, en soutien et 
en réserve. (Voir PI. XV.) La ligne de feu se compose d’une 
partie de l’infanterie, et ordinairement de toute l’artillerie ; 
ces troupes se placent derrière le mur d’enceinte, l’infanterie 
sur tout son contour, à raison de deux hommes par mètre 
courant; l’artillerie aux angles rentrants et non aux angles 
saillants, comme on la place souvent, où elle est exposée à être 
enveloppée par le feu de l’attaquant. Des pelotons d’infan- 
terie, placés derrière la ligne de feu, forment le soutien. Le 
gros de l’infanterie, formé en colonne, prêt à repousser à la 
baïonnette les charges de l’ennemi ; la troupe qui occupe le 
réduit, et la cavalerie, forment la réserve. 

Pour que la cavalerie soit utile dans ces sortes de combats, 
elle doit faire des sorties : une charge prompte, inattendue, 
exécutée à propos sur les flancs de l’ennemi, produit ordinai- 
rement d’excellents résultats. 
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Régies à observer pour l'attaque (Cun bâtiment. 

On ne doit pas perdre de vue que ces attaques sont tou- 
jours sanglantes. L’attaque une fois décidée, on la pousse avec 
vigueur. 

On peut débusquer l’ennemi d’un bâtiment, si l’attaquant 
n’a pas d’intérêt à le garder en l’incendiant; mais ce moyen 
est parfois diflicilc et incertain, car le jet des obus, de la 
nouvelle comme de l’ancienne artillerie, pour propager l’in- 
cendie, n’est pas aussi efficace qu’on est tenté de le croire. 
Le plus sûr moyen de réussir, c’est de faire brèche; l’artil- 
lerie joue donc un grand rôle dans ces attaques. 

Après avoir refoulé les avant-postes de l’ennemi, et reconnu 
sa position, une faible ligne d’infanterie entoure la clôture et 
tiraille beaucoup. Pendant que ces tirailleurs harcèlent les 
défenseurs, l’arlillerie du plus gros calibre va se mettre en 
batterie à îiOO ou GOO pas du poste ennemi. Sa première be- 
sogne est de réduire au silence celle de l’ennemi; ensuite elle 
fait brèche, en dirigeant son feu sur un même point et en ti- 
rant en salve. 

Les brèches se font de préférence aux angles saillants, 
sur les parties de mur mal flanquées ou privées de flanque- 
ment, là enfin où l’ennemi a organisé la plus faible défense ; 
car la brèche ouverte, il faut encore donner l’assaut. 

Les attaques sont toujours précédées de démonstrations : en 
menaçant l’ennemi sur plusieurs points à la fois, il discernera 
difilcilcment le point où il est réellement menacé; s’il divise 
ses forces, s’il veut faire face partout, souvent l’attaque vraie 
ne rencontre qu’une faible résistance. 

Les colonnes d’attaque doivent être précédées de tirailleurs ; 
elles ne doivent pas être trop profondes; plusieurs colonnes 
peu profondes, très-mobiles, se soustrayant aisément à l’aide 
du moindre pli de terrain au feu du défenseur, se suivant 
de près, sont préférables à la réunion des troupes en une 
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seule masse. Pendant que ces colonnes pénètrent dans la brè- 
che, renversent les obstacles, escaladent les parapets, la ca- 
valerie tourne le poste, pour sabrer les défenseurs qui cher- 
chent à s’échapper. 

Dès que les colonnes se sont emparées des défenses exté- 
rieures, l'artillerie approche, lance des obus dans le réduit, 
ouvre des brèches dans celte dernière retraite, l'infanterie y 
pénètre et le poste est pris. 

34' EXEMPLE : Défense d’un bâtiment. (PI. XV.) 

Programme : Une avant-garde, composée de 2,500 fantassins, 
140 cavaliers et quatre pièces, est désignée pour occuper le 
château A, situé au nœud des routes B, C, 1), F. Elle y arrive à 
3 heures de relevée ; elle doit y prendre des dispositions, de 
manière à prolonger la défense de ce poste, jusqu'à l’arrivée de 
la division, qui aura lieu le jour suivant, vers la même heure. 
Comme elle en a été prévenue, l’ennemi arrive le lendemain 
matin devant le ehâteau, et l’attaque vigoureusement par la 
route B. 


Mon Général, 

A la réception de votre ordre, je me suis mis immédiatement 
en marche, avec l’avant-garde, composée de 2,S00 fantassins, 
140 cavaliers et quatre bouches à feu, pour aller occuper le 
château A, situé au nœuddes roules n,C,D,F, où je suisarrivé 
le 24 courant, vers trois heures de relevée. 

En passant par le village N, j’ai requis 500 travailleurs et les 
outils nécessaires, pour mettre le château en état de défense. 
Dès mon arrivée, pendant que j’établissais mes postes de sûreté 
cl poussais des reconnaissances sur les différentes roules, les 
travailleurs et un tiers de la troupe, mis à la disposition des 
officiers chargés de celte besogne, avaient tout préparé pour 
commeneer les travaux de défense jugés nécessaires et indi- 
qués par des notes sur le croquis ci-joint. (PI. XV.) Tous ces 
travaux étaient terminés vers trois heures du matin, et mes 
troupes, placées derrière ces retranchements, étaient en état 
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d'opposer une vigoureuse résistance. Mes quatre pièces, placées 
derrière des épauleinents dans les rentrants, battaient les par- 
ties saillantes de la clôture. Mes carabiniers, établis deux à 
deux derrière les créneaux du mur de clôture, formaient la 
ligne de feu; un peloton de IbO hommes, placé près de la 
grande porte, et un autre de même force, placé à la sortie 
oppo.sée, formaient le soutien de la ligne de feu, et obser- 
vaient ces deux issues. Deux cents hommes gardaient le ré- 
duit et les deux tambours en charpente qui le couvrent. 

Le reste de mes troupes, postées au centre du jardin, prè- 
les à SC porter là où l’ennemi tenterait de pénétrer dans l'en- 
ceinte, formait la réserve. 

Nous avions tout disposé pour la défense, quand vers cinq 
heures du matin, l'ennemi commence l'attaque. Après avoir 
refoulé nos éclaireurs, son artillerie ouvre le feu, et dirige 
ses coups contre les murs de clôture du jardin ; celle pre- 
mière attaque échoue. Mais bientôt des pièces d’un plus gros 
calibre entrent en ligne, une brèche s'ouvre presque en face 
de la roule IJ; une grêle d’obus démonte deux de nos pièces; 
les tirailleurs ennemis entourent le château; ses colonnes 
s'avancent; celle qui marche en tête pénètre dans la brèche. 
Arrivée la, elle est tout étonnée de trouver une seconde bar- 
rière à franchir; elle s’arrête et répond au feu des nôtres, 
placés derrière l'épaulement qui enveloppe la brèche; une se- 
conde colonne arrive; celle-ci anime la première, toutes deux 
marchent en avant, en poussant de grands cris. Aussitôt 
une partie de notre réserve avance, franchit l'épaulement, se 
précipite sur l'ennemi éhraulé par notre feu , le culbute et le 
met en fuite. 

Cet échec ne déconcerte pas l’ennemi : de nouvelles batte- 
ries sont mises eu ligne, une seconde brèche s’ouvre près de 
la porte de derrière, et les colonnes ennemies reviennent à la 
charge, par les deux ouvertures à la fois. Pour repousser 
ces attaques, toute ma réserve prend part à l'action : tandis 
que mou infanterie refoule les colonnes qui pénètrent par la 
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première brèche, ma cavalerie et le soutien d'infanterie qui se 
trouve près de la porte de derrière, se jettent tète baissée sur 
les troupes qui entrent par la seconde brèche, et la repous- 
sent aussi avec perte. 

Bien que nous vinssions de repousser ces attaques, ma po- 
sition devint de plus en plus critique. Voyant que nous n’eus- 
sions pu résister aux attaques multipliées dont nous allions 
être assaillis, nous nous sommes retirés dans la seconde en- 
ceinte, où nous avons continué la défense. 

Notre eavalerie, qui serait devenue plus embarrassante 
qu'utile, dans cette enceinte resserrée, tient la campagne et 
continue à coopérer à la défense par des démonstrations offen- 
sives; notre infanterie défend le terrain pied à pied, et la seule 
pièce de canon qui nous reste rend de grands services. 

Deux fois les colonnes ennemies tentent d’escalader les 
épaulemeuts de la seconde enceinte, et deux fois elles sont 
repoussées avec perte. Mais bientôt ses batteries approchent, 
leur feu déloge les défenseurs du pavillon qui flanque les 
épaulements, et, sons la protection de cette terrible canon- 
nade, rennemi force les retranehements. .\lors un combat 
corps à corps s’engage : la mêlée devient générale, et nous 
sommes sur le point de succomber. Cependant la troupe qui 
occupe le réduit, cause des pertes considérables à l’ennemi et 
l’arrête un instant. Ce moment suffit pour nous sauver : les 
troupes qui ne sont pas encore entrées dans cette dernière 
retraite, y entrent, résolues à la bien défendre. 

L’ennemi ne tarde pas à nous y attaquer; scs obus nous 
causent des pertes sensibles; le feu se déclare dans le châ- 
teau; nous parvenons à l’éleindrc; mais nous sommes forces 
d’abandonner plusieurs salles, cl le feu s'y manifeste de nou- 
veau; bientôt il ne nous restera d’autre alternative que de 
passer sur le ventre de l’ennemi, ou de mettre bas les armes. 
Mais non, un meilleur sort nous attend. Il est trois heures : 
Nous découvrons sur notre droite un nuage de poussière qui 
s’élève dans les airs; ce sont nos cavaliers, avec l’avant-garde 
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de la division, qui viennent ù notre secours; ce sont nos sau- 
veurs. 

L'ennemi suspend bientôt scs attaques; la position nous 
reste, mais clic nous coûte cher; loO hommes ont été mis 
hors de combat, dont GO tués, et les aiïùts de nos quatre bou- 
ches à feu sont complètement brisés. 

35'’ EXEMPLE : Attaque d’un batiment. (PI. XV.) 

Programme : Le commandant d’une avant-garde reçoit l’ordre de 
])artir sur-le-champ, avec les troupes qu’il a sous la main, pour 
enlever à l’ennemi le château A, situé au nœud des routes 
11, C, U, F, et de conserver cette position jusqu’à l’arrivée de 
l’armée. 


Mon Général, 

Une deuii-bcure après la réception de votre ordre, nous 
étions en marche sur la roule D, avec 4C00 fantassins, 300 
cavaliers et IG bouches à feu, pour nous rendre au nœud des 
roules B, C, D, F, et enlever à l’ennemi le château A, devant 
lequel nous sommes arrivés vers huit heures du matin. 

Après avoir refoule les éclaireurs ennemis, nous avons 
reconnu ce poste: les défenseurs avaient tout disposé pour le 
bien défendre. La muraille qui entoure le jardin du château 
était crénelée et flanquée par des tambours en cbarpeutc; des 
abatis cl des chevaux de frise couvraient les points faibles; l’ar- 
tillerie placée aux angles rentrants, à couvert par des épau- 
lemcnts, ne pouvait être démontée que diflicilcmeut, et ce 
poste me parut en état de soutenir de vigoureuses attaques. 

Cependant il nous semblait que le pan de mur longeant 
la route F, était mal flanqué, quoique celte face fût une des 
plus vulnérables de l’enceinte. Ce fut donc contre elle que 
nous dirigeâmes nos attaques : pendant que nos pièces de 
douze renversaient ce pan de mur, nos obusiers et nos pièces 
de six faisaient taire l’artillerie ennemie, et nos carabiniers 
enveloppaient ce poste d’un cercle de feu. 
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Pendant que notre artillerie achève de rendre la brèche 
praticable, de petites colonnes simulant des attaques sur plu- 
sieurs points, attirent l’attention de rennemi; alors, la véri- 
table attaque, des colonnes de compagnies se succédant de 
près, s’élancent vers la brèche ; son premier échelon oblige 
de s’arrêter, commence à tourbillonner; le désordre s’y met 
et il est repoussé avec perte. Sans hésiter un instant, le 
second échelon ^e jette dans la brèche; l’ennemi, déjà ébranlé 
par le choc du premier et par le feu convergent qui l’enve- 
loppe de toute part, recule à son tour; mais, renforcé par ses 
dernières réserves qui entrent en ligne, il revient à la charge. 
Un combat corps à corps s’engage, la lutte est sanglante; 
l’ennemi se défend avec le courage du désespoir, et les nôtres 
sont sur le point de céder. Le moment est décisif ; il faut à 
l’instant jeter de nouvelle^ forces dans la mélée ; notre der- 
nière réserve s'ébranle : l’ennemi lâche pied et se retire dans 
son réduit, où il se dispose à opposer une nouvelle résistance. 

Ce dernier retranchement où l’ennemi s’était réfugie, offrait 
encore un espace assez vaste pour prolonger la défense : les 
différents bâtiments avaient été liés entre eux par des épaule- 
ments, et celle nouvelle enceinte leur servait de citadelle. 

Pour s’eu rendre maitre, il fallait de nouveau faire brèche. 
^otre artillerie prend de nouvelles positions et braque ses pièces 
contre le château; une grêle d’obus et de boulets en chasse les 
défenseurs, des brèches s’y manifestent, notre infanterie y 
pénètre et prend â dos les défenseurs des èpaulements. Forcé-s 
d’abandonner ces défenses, ils se retirent dans une vieille 
tour située sur leurs derrières, défendent le terrain pied â pied, 
et couvrent lu retraite de la plus grande partie de leurs troupes, 
qui parviennent à s’échapper en grande partie, malgré les vives 
poursuites de notre cavalerie. 

Bientôt la troupe qui est restée dans la vieille tour demande 
â capituler: 150 hommes eu sortent et viennent déposer leurs 
armes. 

Maîtres de la position, nous avons pris des mesures afin 
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d’étre à même de repousser les retours ofTeDsifs que l'cDueini 
pourrait tenter, s’il recevait des renforts considérables. 

(]et engagement a duré près de quatre heures; nos perles 
sont considérables; 130 hommes ont été mis hors de cobmat, 
130 prisonniers et quatre pièces de canon sont restés entre 
nos mains. 

Leu fleuves et les rivières, considérés sous le rapport militaire. 

Les fleuves et les rivières jouent un très-grand rôle dans 
les opérations de guerre ; ils peuvent être considérés comme 
lignes de défense; ils servent de frontière aux Étals, cou- 
vrent, soit le front, soit le flanc des deux années en pré- 
sence, les séparent et sont également favorables à l’une et à 
l'autre de ces armées. 

Pour rompre cet équilibre et faire pencher la balance de 
son côté, on s'assure des passages par des ponts protégés et 
défendus par des retranchAnents nommés têtes de pont; alors, 
le fleuve qui nous défend cesse de protéger notre adversaire ; 
il ne s'oppo.sc plus à notre passage, tandis qu'il s’oppose tou- 
jours au sien. * 

Si un fleuve, au lieu d’être perpendiculaire à la ligne 
d’opération, lui est parallèle, comme le Danube, par rapport 
aux attaques de la France sur l’Autriche, on établira des re- 
tranchements des deux côtés du fleuve, on élèvera des doubles 
têtes de pont, afin de permettre qu’on opère sur les deux rives. 

Les télés de pont sont aussi très-utiles pour assurer les 
lignes d’opérations, quand celles-ci traversent le fleuve. Ce 
sont encore les têtes de pont qui protègent les armées battues, 
et leur procurent les moyens de repasser les grands cours 
d’eau. 

Les grands cours d’eau offrent des obstacles à l’offensive 
cl des lignes de défense à la défensive. C’est à ce double 
point de vue que nous examinerons les cours d’eau. Trois cas 
peuvent sc présenter dans le passage des cours d’eau : 
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1° Interdire le passage à l'ennemi ; 

2° Forcer le passage en sa présence ; 

ô° Opérer le passage en retraite, en présence de l’ennemi. 

Dans le premier et le second cas, la rivière se trouve entre 
l«s deux partis. Dans le troisième cas, l'un des deux se trouve 
entre l'ennemi et la rivière, qu’il est obligé de passer en 
retraite. 

Interdire à l'ennemi le passage d'un cours d'eau. 

Pour s’opposer au passage, il faut d’abord savoir où l'en- 
nemi se dispose à l’effectuer; et comme il fera toujours des 
démonstrations de passage sur plusieurs points à la fois, il 
sera difficile de deviner le véritable. Aussi le passage est-il 
souvent eUvclué en partie ou en totalité, avant que les défen- 
seurs en aient connaissance. 

Défendre le cours d’une rivière est chose très-difficile : 
l’histoire de la guerre n’offre que peu ou point d'exemples 
qu’une rivière ait été longtemps défendue contre un ennemi 
actif, et l’on voit rarement qu’un passage entrepris activement 
et avec habileté n’ait pas réussi ; cc|1éndant il importe de 
connaître les meilleures dispositions à prendre pour s’opposer 
au passage d’un cours d’eau. 

Ces dispositions dépendent de trois choses d’abord ; 1“ du 
nombre de défenseurs; 2” de la largeur du cours d’eau; 
Z° de la sinuosité de son cours, au point de passage. 

Si des forces imposantes sont chargées de la défense d’un 
pont, et s’il se trouve sur la courbure d’un cours d’eau, dont la 
concavité se présente à l’ennemi (pl. XVI, fig. 2), une par- 
tie des troupes peuvent prendre position en avant du pont; 
mais alors il sera prudent de se couvrir par un épaulement, 
ayant la forme convexe s'appuyant par ses deux extrémités 
au cours d’eau. Les batteries, en position sur l’autre rive, 
eroiseront leur feu en avant de cet épaulement, entraveront 
les attaques et assureront la retraite dos défenseurs restés sur 
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la rive ennemie. Il est rare que des Ironpes prennent position 
.sur le pont meme. 

Pour que la position soit favorable à la défense, il faut que 
le pont se trouve dans un rentrant; que la rive eunemie soit 
dominée par l'autre et que la largeur de la rivière ne soit pas 
trop considérable, alin que les projectiles des batteries pla- 
cées sur la rive du défenseur puissent se croiser en avant du 
front des troupes restées sur la rive ennemie. (Fig. 2.) Si, au 
contraire, le pont se trouve dans une courbure dont la con- 
vexité est tournée vers l’ennemi , la défense en sera défavo- 
rable, et les défenseurs seront obligés de prendre position 
à une certaine distance en arrière du pont, afin de se sous- 
traire au feu croisé des batteries ennemies. (Fig. 3.) 

Dans cette dernière circonstance, la défense d'un pont étant 
três-difiicilc, on en arrive parfois à l’extrémité de démolir le 
pont; si l'ennemi parvient à le réparer ou à en construire un 
autre, il ne reste plus d'autre espoir de succès que de se jeter 
tète baissée sur les premières colonnes qui en débouchent, 
pour les culbuter en désordre dans le fleuve. Dans ce cas, 
une charge de cavalerie, conduite à propos, peut produire de 
très-bons résultats. 

Si l’on a une grande étendue du cours d’une rivière à obser- 
* ver, la tâche devient encore plus difficile; la cavalerie et l’ar- 
tillerie à cheval sont alors d’une grande utilité, indispensa- 
bles même. 

Forcer le passage d'un cours deau, en présence de Cennemi. 

De la défense des cours d’eau on peut facilement déduire 
les principes à suivre pour forcer leur passage; si, en simu- 
lant des passages sur plusieurs points à la fois, l’on parvient 
â tromper l’ennemi sur le véritable point de passage, on 
n’aura rien à forcer, et le succès ne sera point douteux. 

Si le pas.sage doit -sp faire en présence de l’ennemi, la réus- 
site dépendra essentiellement du choix du point de passage. 

dS 
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Ici le laclicien seul a voix délibérative. Rarement, cependant, 
on le laissera faire; les oHiciers du génie lui donneront des 
raisons spécieuses, et, s'il veut bien les écouter, ils sacriûe- 
ront le tout au choix du point réunissant les conditions les 
plus favorables à l’établissement du pont. 

Voici les conditions d'après lesquelles les hommes de 
guerre ont déterminé, jusqu'à présent, le point de passage. 

La première condition est que ce point occupe le sommet 
d'un arc dont les deux extrémités s'avancent vers l'ennemi 
(lîg. ô.), afin que le feu de l'artillerie puisse se croiser sur ses 
approches en avant du débouché du pont; que la rive de l'at- 
taquant commande celle du défenseur, et enfin que le terrain 
au delà de la rivière ne présente pas d’obstacles au déploie- 
ment des troupes, quand elles auront effectué le passage. 

Les affluents navigables du cours d'eau que l'on cherche à 
franchir sont aussi très-favorables au passage de ce cours 
d'eau, surtout quand ils se trouvent en amont du point de 
passage. (Comme la z par rapport au passage du fleuve, 
voir fig. 9.) Dans ce cas, on peut rassembler les bateaux à 
l'insu de l'ennemi dans l’affluent, y construire les ponts , les 
laisser descendre ensuite dans le fleuve, et les tendre au 
moyen d'une conversion. 

Les Iles boisées favorisent également le passage d’un cours 
d’eau ; elles sont d’une grande utilité, quand la largeur de la 
rivière dépasse la bonne portée du canon. C’est dans ces îles 
qu’on place alors les batteries, dont le feu doit protéger le 
passage des premières troupes. 

Le maréchal de Saxe recommande de passer entre deux 
affluents de la rive ennemie {f, f, pl. XVI, fig. 4). Il est vrai 
que ces affluents peuvent couvrir, après le passage, soit le froût, 
soit les flancs du corps qui l’aura effectué; mais si l’on devait 
se porter ensuite ou delà de l’un de ces affluents, ce serait un 
nouveau passage de rivière à effectuer. C’est dans cette posi- 
tion que s’est trouvé le général Bonaparic, après avoir traversé 
l’Adige, à Ronco, le 14 novembre 1796, et qui amena, près 
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d’Arcole, Irois joui-s de combats sanglants pour passer l’Alpon. 

Dans celte liypothèse, il peut êire plus avanlagcux de jeter 
les ponts sur la rivière que l'on veut passer, de manière à 
n'avoir plus d’afflucul à traverser. Des écrivains militaires 
prétendent même que c’est ce que le vainqueur d’Arcole aurait 
dû faire : en Jetant son pont sur l’Adige, trois mille mètres 
plus bas, près d’Albaredo, et en remontant par la rive gauciie 
de l’Alpon sur Arcole, il pouvait obtenir les mêmes résultats 
cl éviter les trois jours de combat sanglant qu’il dut livrer 
pour franchir cet aflluent. 

La crainte de faire un mouvement trop long, qui aurait pu 
donner à Alvinzi le temps }le forcer Vérone, ou, plus proba- 
blement, le défaut de connaissance exacte du terrain, le déci- 
dèrent à passer l’Adige à Roiico, passage qui faillit devenir 
funeste aux Français. 

Dès que le point de passage est déterminé, on place, à 
droite et à gauche de ce point, les batteries de gros calibre 
pour chasser l’ennemi de la rive opposée, afin qu'il n’entrave 
pas la construction du pont. En même temps ou fait passer, 
au moyen de pontons ou de radeaux, quelques compagnies 
d’infanterie pour protéger les pontonniers. 

Elles prendront pied sur la rive ennemie, sous la protcc- 
tiou de l’artillerie de l’autre rive, et resteront à couvert le 
plus longtemps possible. 

Aussitôt que la construction du pont sera terminée, on fera 
passer une avant-garde» composée de toutes armes; elle s’éta- 
blira à droite et à gauche du pont où elle se tiendra sur la 
défensive, jusqu’à ce qu’il y ail assez de troupes passées pour 
pouvoir prendre l’offensive. 

Opérer en retraite un passage de cours d'eau, en présence de 
l’ennemi. 

Passer en retraite une rivière, sans préparatifs, est une 
des opérations de guerre les plus difliciles; là où se trouve 
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une télé de pont, les difficultés diminuent ; et si cette tête de 
|)ont est établie suivant les priucipes du général Ilogniat, non- 
seulement le reste des diflicullés disparaîtra, mais bien sou- 
vent cette barrière permettra d'arrêter les poursuites de l'en- 
nemi, et même de refaire derrière elle une armée battue. 

I..C choix du point de passage eu retraite est soumis aux 
mêmes conditions que celui du passage en avant, c’est-à-dire 
(|u'un point qui sera favorablement situé pour le passage d'une 
année en avançant, tel que l’indique la lîg. 2, le sera égale- 
ment pour le passage de cette même armée retournant sur la 
rive d’où elle est partie. 

Lorsque tous les préparatifs de j)assage sont terminés, les 
bagages et la grosse artillerie passent d’abord ; cette dernière 
met en batterie de l’autre côté de la rivière, à droite et à 
gauche du pont. Après, passe le corps de bataille, sous la pro- 
tection de l’arrière-garde, laquelle sera composée de différen- 
tes armes, suivant que l’exige la nature du terrain, linsuite 
l’arrière-garde passe elle-même, sous la protection de l’arlillc- 
rie et du corps de bataille qui ont pris position sur la rive 
opposée. 

Dès que le passage est effectué, on replie les ponts, et si 
les circonstances ne permettent pas de les replier, on les 
brûle, ou on les coule à fond, ou enfin on coupe les cordages 
des ancres; le courant les entraîne, et l’ennemi ne pourra s’eu 
servir, du moins pour le moment. 

Tracé Æune tête de pont d'après le système du général Rogniat. 

(PI. XVI, fig. n.) 

Knveloppcz les ponts d’un ouvrage O en ligne continue de 
deux ou trois fronts bastionnés ; en avant de cet ouvrage, sur 
ne demi-circonférence de 1 ,000 à 1 ,îi00 mètres de rayon, et 
dont les deux extrémités sont appuyées au fleuve, construisez 
des lunettes CC, détachées de manière à sc flanquer entre 
elles, à 400 ou 500 mètres de distance. Eu arrière de ces 
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lunettes, au point de rencontre du prolongement des lignes 
de défense, élevez des épaulemenls PP, destinés à couvrir 
l’artillerie de campagne. Vous obtiendrez ainsi une tête de 
pont de 2,000 à 3,000 mètres de gorge, propre à éloigner 
les batteries ennemies de 2,500 à 3,000 mètres du pont, et 
présentant un champ de bataille assez vaste pour marcher en 
avant avec des forces considérables. 

Si la tète du pont est construite dans un rentrant de la ri- 
vière, comme l'indique la lig. 5, ou peut disposer en ligue 
droite, ou à peu près droite, les lunettes et même l’ouvrage 
central o, disposition qui diminue cousidérablemeut le travail, 
et augmente la valeur de la défense. 

Cette disposition procure, en outre, l’avantage de flanquer 
latéralement, par des batteries placées sur la rive opposée, 
l’ouvrage central O, et le réduit R de la tète de pont. 

N. Ji. Rien qu’on prétende qu’à une distance de 4,000 mè- 
tres, la uouv/;llc artillerie détruise les ponts avec une précision 
inatbéiuatiquc, nous engageons les tacticiens à ne pus changer 
les données ci-dessus, tant que les canons rayés n’auront pas 
fourni, sur le champ de bataille, des preuves plus concluantes 
de l’efficacité de leur tir. Le combat de Nechanitz est une 
preuve incontestée de l'impuissance de la nouvelle artillerie 
sur le champ de bataille : 58 canons rayés, servis par les 
troupes saxonnes, mis en batterie dans les meilleures condi- 
tions et avec une connaissance exacte des distances, ne par- 
vinrent pas à empêcher les colonnes prussiennes de déboucher 
du pont, la seule issue par où Ilcrwarth pût se rendre sur 
le terrain du combat. El à Chluin, 300 de ces merveilleux 
engins ne parvinrent même pas arrêter une tête de colonne. 
Et à Proslitz, où un seul escadron charge une batterie de 
24 pièces, fait! 00 canonniers prisoiiuiers et prend 17 canons, 
sans autres pertes que 10 hommes, blessés par suite de 
chutes de cheval, en sautant les fossés. — Les canons ne 
blessent guère; quand ils atteignent, ils tuent... 
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36* EXEMPLE : Défense d’un pont en prenant position en avant 
du pont. (PI. XVI, fig. 5.) 

Programme : Une avant-garde, comi>oséo de 3,000 fantassins, 
450 cavaliers et deux batteries montées, est chargée de la défense 
d’une tête de pont contenant 12 pièces de position. 

. Mon Génbral, 

Hier, vers six heures du soir, j'ai pris posiliou dans les 
retranchements qui couvrent le pont D, avec quatre balailious, 
cinq escadrons, deux batteries montées et 12 pièces de iwsi- 
tion. 

A mon arrivée, j'ai trouvé les travaux terminés, et les dis- 
positions parfaitement coordonnées pour opposer une longue 
résistance. 

Ces retranchements forment une grande tète de pont ou 
camp retranché, dans un rentrant que forme la rivière. Le 
pont est enveloppé d'un ouvrage formé de trois fronts bas- 
tionnés; à 1,800 mètres en avant de cet ouvrage, sur un arc 
d'environ 2,000 mètres de développement et dont les deux 
e.\trémités s'appuient à la rivière, sont construites quatre 
grandes lunettes, flanquées par des épaulemcnts, élevés au point 
d'intersection du prolongement de leurs ligues de défense. 

Le pont est, eu outre, couvert par un redan pouvant servir 
de réduit au grand ouvrage, et des batteries établies sur la 
rive droite, flanquent latéralement les ouvrages de la rive 
gauche. 

Après avoir reconnu cette position, j'ai disposé mes 
troupes comme suit : des détachements de cavalerie parcou- 
raient les routes M et N, pour nous prévenir de l'approche de 
l'ennemi ; chaque lunette était occupée par deux compagnies 
de carabiniers, et une section d'arlillcric était placée dans 
chacun des épaulemcnts. 

Deux bataillons, quatre cents cavaliers et dix pièces de 
campagne formaient lu réserve j cette troupe était postée eu 
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avant dn grand ouvrage, ù gauche de la roule, à couvert du 
feu de l'ennemi par un pli de terrain. 

Deux compagnies et six pièces de position gardaient l’ou- 
vrage principal; le reste de mes troupes, deux compagnies 
d'infanterie et six pièces de position, étaient postées le long de 
la rive droite, dans les épaulements qui flanquent les lunettes. 

La nuit se passa sans que nos avant-postes fussent- inquié- 
tés. Vers six heures du matin, nous fûmes prévenus que l’en- 
nemi s'approchait parles deux routes M et N. Aussitôt mes 
troupes se préparent au combat; chacun va prendre l'empla- 
cement qui lui est assigné. L'ennemi ne tarde pas à se mon- 
trer devant nos lignes; il paraissait vouloir former à la fois 
plusieurs attaques : une nuée de tirailleurs enveloppe notre 
front de défense ; de fortes batteries canonnent vigoureuse- 
ment nos retranchements; des masses d'infanterie et de cava- 
lerie s'avancent, mais vainement elles cherchent à pénétrer 
dans nos lignes; bientôt le feu de nos retranchements les 
force à la retraite. Cet échec ne déconcerte ecpendant pas 
l'ennemi; il attaque une seconde fois, sans être plus heureux 
que la première. On se battait depuis quatre heures; notre ré- 
serve n'était pas encore entrée en ligne et déjà l'ennemi avait 
essuyé des pertes considérables ; mais les renforts qui lui 
arrivaient successivement, lui permettaient de mettre de nou- 
velles forces en ligne, et de recommencer l'attaque avec une 
grande vigueur. Les masses ennemies s'ébranlent de nouveau, 
sous la protection d'une nombreuse artillerie; elles avancent 
sur trois colonnes, et, malgré les perles considérables que 
leur cause le feu de nos retranchements, elles continuent leur 
marche. Celle du centre, conduite par un officier général, pé- 
nètre jusque dans nos lignes; mais bientôt une partie de notre 
réserve se porte au-devant d’elle et la force à la retraite. 

En même temps, une colonne de cavalerie ennemie, proté- 
gée par l'artillerie à cheval, s'était portée sur notre droite et 
avait passé comme un éclair, entre la première lunette et la 
rivière. Cède charge n’eut pas plus de succès que l'attaque du 
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centre; notre cavalerie se jeta par escadrons sur celle niasse 
diiïorinc qui, déjà ébranlée par le feu de nos ballcries de la 
rive droite, làcba pied et se relira en désordre. 

L’ennemi, déconcerlé d'avoir fait tant de sacrifices sans 
obtenir le moindre résultat, cessa scs attaques cl prit position 
à trois mille mètres en avant de notre front. 

Celte journée nous met hors de combat une vingtaine 
d’hommes, cl nous coûte dix morts. 

.“no EXEMPLE : Défense d’une rivière en prenant position en ar- 
rière. (PI. X^^, flg. 3.) 

Programme : La même avant-garde de l’exemple précédent, est 
chargée de s’opposer au passage du fleuve et à l’établissement 
du pont, cjuc l’ennemi est décidé à jeter au point E, en passant 
de la rive gauche à la rive droite. 

Mon Général, 

Depuis deux jours que l’ennemi manoeuvrait sur la rive 
droite du fleuve, ses démonstrations avaient un caractère 
offensif. Celte nuit, il fit des simulacres de passage sur trois 
points différents, cl ce malin, vers cinq heures, je /us pré- 
venu qu’il s’était décidé à passer le fleuve, entre les villages 
M et N, au point E. 

Comme je me trouvais à une lieue de ce point, je partis au 
trot avec ma cavalerie et mon artillerie à cheval, tandis que 
le reste de mes troupes nous suivait de près. A mon arrivée 
au point de passage, l’ennemi commençait à établir son pont, 
cl environ trois cents hommes avaient déjà passé le fleuve. A 
l'instant, ma cavalerie charge celte troupe, la surprend et la 
refoule sur la rivière. 

Ma cavalerie est bientôt forcée d’abandonner le bord du 
fleuve. L’ennemi avait choisi, pour point de passage, un 
endroit où le fleuve forme une courbe dont la concavité était 
tournée vers nous, de sorte que son artillerie croisait son 
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fi-u sur notre rive, cl ciiipcclKiil nos Iroupes de s’approcher du 
fleuve. 

Hien que renforcé par le reste de mes Iroupes, qui venaient 
de. me rejoindre, je ne pouvais m’opposer à rélablissemcnl du 
pont ; l’artillerie ennemie, qui avait à la fois sur la nôtre une 
grande supériorité numérique et l’avantage de la position, 
croisait son feu jusqu'à mille mètres en avant du point de 
passage, et tenait la nôtre à distance. 

Il ne me restait donc plus d’autre parti à prendre que de 
me poster à une certaine distance du fleuve et de refouler les 
colonnes ennemies, en me jetant tête baissée sur elles, au mo 
ment où elles déboueberaient du pont. C’est ce que je fis : la 
première colonne qui tenta le passage, fut repoussée avec 
perte par notre artillerie, dont toutes les pièces dirigeaient 
leur feu contre le débouché du pont. La seconde colonne qu 
passa ne fut d’abord pas beaucoup plus heureuse; après avoir 
été ébranlée par le feu de nos pièces,- nos cavaliers la chargent 
et empccbenl son déploiement. Cependant les débris de cette 
colonne, soutenus latéralement par une nombreuse artillerie 
placée sur la rive opposée, parviennent à prendre pied à 
droite et à gauche du pont, et à protéger le déploiement de 
nouvelles colonnes qui débouchent. 

Mc trouvant alors dans l’impossibilité de faire plus long- 
temps obstacle au passage, j’ordonnai la retraite, que j’effec- 
tuai sur une colonne, par la route X. 

38' EXEMPLE ; Forcer le passage d’une rivière, en présence de 
l’ennemi. (PI. XVI, fig. 2.) 

rrograhme : La même avant-garde [quatre bataillons, •1.10 cava- 
liers et deux batteries montées) est chargée de forcer le passage 
du fleuve au pont a-, que l’ennemi garde faiblement. 

Mon Général, 

Vers six heures du matin, je suis arrivé en avant du pont X. 
Hien que l’ennemi n’occupàl que faiblement ce poste, l’empla- 
cement en était si favorable à la défense, que je dus épuiser 

IG 
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loulcs mes munitions, et me battre toute la journée pour m’en 
rendre maitre. 

Ce pont est situé dans un coude du (louve dont la concavité 
est tournée vers nous; il était en outre couvert par une 
lunette, flanquée latéralement par le feu de l’arrilleric, que 
l’ennemi avait placée derrière des épaulcments, sur 1a rive 
opposée. 

Celte lunette était entourée d'abatis, et son fossé s'était 
rempli d'eau, au moyen d’une coramunicalion pratiquée avec 
la rivière. 

J’étais donc forcé d’o|)ércr méthodiquement pour me rendre 
maître de ce poste : Pendant que mon infanterie enveloppait 
la tète de pont d’un cercle de feu, que mes tirailleurs obli- 
geaient les défenseurs à se tenir cachés derrière les parapets, 
mes pièces de gros calibre et mes obusiers réduisaient au 
silence l’artillerie ennemie, mes pièces de six battaient d’é- 
charpe et d’enfilade les faces de la. lunette et en chassaient les 
défenseurs. Ces résultats obtenus, mon infanterie, profitant 
d’un tas de fagots qui se trouvent à sa portée, .s’en sert pour 
combler une partie du fossé de la lunette, et pendant que 
nous dirigeons des simulacres d’attaques des deux côtés dosa 
gorge, une colonne franchit le fossé, escalade le parapet, 
saute dans le terre-plein, se rend maitre de la lunette, et .se 
jette à la poursuite des derniers défenseurs restés sur notre 
rive. Espérant passer péle-méle avec eux sur la rive opposée, 
cette tentative était sur le point de réussir, quand, au débouché 
du pont, une troupe ennemie se porte au devant d’elle, et, 
par une décharge presque à bout portant, l'oblige à rebrousser 
chemin. 

Il était alors cinq heures du soir : je fis sur-le-champ 
entrer mon artillerie en ligne, et, sous la protection de son 
feu, une colonne d’infanterie s’est précipitée en avant, a tra- 
versé le pont, et a forcé l’ennemi à la retraite. 

iMailre du pont, j’ai pris des dispositions pour repousser 
les retours oiïeusifs que l'ennemi pourrait tenter. 
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39* EXEMPLE ; Forcer le passage d’une rivière, sur un pont que 
l’on tend, en présence de l’ennemi. (PI. XVI, flg. 9.) 

Programme : Une avant-garde, forte do huit bataillons, dont un de 
carabiniers, 600 cavaliers et trois batteries montées, avec son 
équipage de ponts, doit forcer le passage du lleuve, au-dessous 
du confluent de la Z... et après avoir clïectué ce passage, établir 
une grande tête de pont sur la rive gauche. 

Mon Général, 

Deux lieures avant le jour, j’étais arrivé sur le bord du 

fleuve, près du confluent de la Z Pendant que je cherchais 

le point de passage indiqué et qu’une partie de mes troupes 
se postait le long du fleuve, les pontonniers lancèrent dans la 

Z successivement toutes leurs nacelles et leurs bateaux, 

pour y construire les portières, afin de tendre le pont avec le 
plus de promptitude possible. 

Le fleuve, eu cet endroit, fait une courbe dont la convexité 
est tournée vers nous ; il se sépare en deux bras, et forme 

une ile un peu au-dessous du confluent de la Z L'un 

de ces bras, le plus large, qui coule entre notre rive et l’de, a 
environ deux cents mètres de largeur, et l'autre bras a à peu 
près cent mètres de largeur. 

Pour passer le premier de ces bras, le pont fut construit 
avec une grande ra|)idité : après avoir jeté, au moyen de 
nacelles, queh|ues carabiniers dans l'ilc, les pontonniers sont 
descendus rallluent avec leurs portières, et, avant l'aube du 
jour, sans que reiinemi s’en fût aperçu, la seconde culée fut 
établie, et nos troupes purent passer dans l’ile. 

Le passage du second bras offrit plus de diflicultés : l’en- 
nemi, prévenu de nos desseins, réunissait toutes ses forces 
et se préparait à nous dis|)uter vivement le passage. 

I,ors(|Uc le jour commençait à poindre, le premier bras du 
fleuve était franebi et notre artillerie, placée sur le bord du 
fleuve, occupait à droite et à gauche de l'ilc des cmplace- 
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eu avant du point de passage, et par ce moyen protéger les 
premières troupes que nous allions jeter sur l'autre rive. 

L’ennemi était arrivé sur le bord du (leuve; mais avant 
qu’il eût pris pied, il avait déjà essuyé des perles sensibles, 
etbienlül il fut forcé de se porter en arrière, pour se sous- 
traire au feu croisé de* nos batteries. 

Aussitôt (juil se fut éloigné du bord du fleuve, quatre com- 
pagnies de caiabiniers furent jetées sur la rivç gauche, au 
moyen de naeelles ; dès que ces troupes furent débarquées, et 
avant qu’elles eussent pris pied, la cavalerie ennemie les 
chargea et menaça de les jeter dans le fleuve; mais de nou- 
velles compagnies débarquent, se portent au secours de celles 
engagées cl pendant qu’elles continuent à s’escarmoucher, 
avec des chances à peu près égales, nos pontonniers descen- 
dent l’aflluenl avec un pont tout confectionné et, en quelques 
minutes, ils le tendent sur le second bras du fleuve, eu lui 
faisant faire un quart de conversion. 

Le pont achevé, notre première ligne d’infanterie, suivie de 
près par notre cavalerie, passe le fleuve. Dès que ces troupes 
débouchent du pont, l’enneini se porte en avant pour les 
assaillir; mais nos carabiniers et nos batteries de la rive 
droite, dont le feu se croise en avant du point de passage, 
arrêtent ces colonnes, et donnent le temps aux nôtres de 
SC déployer et de soutenir le combat, jusqu’à ce que le reste 
de nos troupes ait effectué le passage, et que nous soyons à 
même de prendre l’olfensivc. 

Aussitôt que le passage fut clfeclué cl pendant que nous 
poursuivions, avec «ne partie de nos troupes, l’ennemi jusqu’à 
une lieue en avant du pont, les ofliciers du génie s’occupaient 
des préparatifs et du tracé d’iitic grande tète de pont que 
nous sommes eu train de construire sur la rive gauche du 
fleuve. 
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40* EXKMPLE : Jeter un pont sur la Meuse et opérer le passage 
du fleuve en i)résenee de l'ennerai. (PI. XVII, flg. 1.) 

Programme ; Une division d'armée, après avoir été forcée dan.s .ses 
po.sitions sur la Roer, veut .se rabattre par sa droite, pour se 
joindre au corps de siège devant Maestricht; arrivé à .Susteren, 
le commandant de la division apprend que ce corps a opéré 
brusquement sa retraite, et que Neustadt est fortement occupé 
par l'ennemi. Se voyant délwrdé sur sa gauche et poursuivi, 
sans hésiter il prend son parti ; il ordonne à sa divi.sion de filer 
.sur la Meuse et, malgré la crue des eaux, il fait jeter un pont 
sur ce fleuve. 

Mon Général, 

Le 2, au malin, après avoir êlé forcé dans mes posilions 
.sur la Rocr, je me suis rabattu par ma droite, avec l’inten- 
tion de rejoindre le corps de siège devant Maestricht. Dans 
la nuit du 2 au 3, à mon arrivée à Susteren, j'apprends que 
ce corps a quitté scs positions, qu'il est passé précipitamment 
sur la rive gauche du fleuve, qu'il nous a laissé complètement 
à découvert sur notre droite, et qu'une division ennemie, 
venant de Juliers, était déjà arrivée à Neustadt, pour nous 
assaillir sur cette aile. 

Mâ position devient critique : débordé sur mes dcu.x ailes, 
et vivement poursuivi, ayant à traverser un Icuvc dont la crue 
des eaux est venue augmenter les* diflicultés de pas.sagc, 
je me vois à deux doigts de ma perte. Cependant je ne 
désespère pas : Mes pontonniers sont nombreux et bien 
exercés, leurs officiers, braves et expérimentés. Je réunis 
cette petite troupe, jedeur expose notre position, ils sentent 
le danger commun, et, pénétrés de leurs devoirs, ils jurent 
tous de sauver la division. 

Comme j'avais des renseignements exacts sur les localités, 
je fais filer sur-le-champ mon équipage de pont sur la Meuse, 
avec ordre de jeter un pont en face de .Maeseyek; et pour ne 
pas être prévenu dans mes desseins, sans m’arrêter un ins- 
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tant, je suis de près mes équipages, avec le gros de ma divi- 
sion. Arrivé a Susleren, je m’y ari'éte pour prendre position 
derrière la Geleeii, petite rivière dont le eours couvre en par- 
tie le coude du fleuve, daus lequel nos pontonniers étaient 
occupés à faire les préparatifs de passage. 

Cette prompte résolution sauva la division : en nous rabat- 
tant si brusquement vers le fleuve, rennemi perd pour un 
instant nos traces, et ce ne fut que vers 8 heures du matin, 
après avoir fatigué inutilement scs troupes, par des marelles 
cl des coiilrc-diarches, qu'il se présenta devant nous. 

Bien que sa présence me donnât encore des inquiétudes, je 
ne désespérai pas d’opérer le passage avec ordre : malgré la 
nuit, cl quoique plusieurs bateaux eussent chassé sur leurs 
ancres, le pont avait été achevé avant le jour ; au moment où 
l’ennemi arrivait devant nous, les bagages avaient filé, cl la 
grosse artillerie avait déjà pris position sur la rive gauche du 
fleuve pour protéger le passage de la division. 

Après avoir rompu les ponts sur la Gcleen, et obstrué les 
chemins principaux, la division commença à opérer sa 
retraite. Ce mouvement était masqué par une arrière-garde 
qui, soutenue par des carabiniers postés à Susleren, défend 
le terrain pied à pied, et donne le temps à la division de passer 
le fleuve. 

Assaillie de tous côtés par les masses ennemies, notre 
arrière-garde est ramenée en désordre sur le fleuve ; cet 
événement a été prévu: un petit corps de cavalerie, resté 
sur la rive droite pour soutenir l’arrière-garde, charge vive- 
ment l'ennemi, le repousse, donne le temps aux nôtres de 
se rallier, couvre leur retraite, cl ‘passe ensuite lui-même 
le pont, sous la protection de nos batteries, qui croisent 
leur feu en avant du point de passage, et tiennent l'ennemi à 
distance,, jusqu’à ce que le repliement du pont soit entière- 
ment achevé. 

11 était midi quand le passage fut complètement elTeclué; 
et bien que l’ennemi ne pût me poursuivre Irès-promplcment, 
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après avoir donné (|udqiics liniircs de repos à. mes troupes, 
j'ai continué ma retraite sur Ilasselt. 

41' EXEMPLE ; Effoctuer en retraite le passage d'un fleuve en 
présence de l’ennemi, là où se trouve une tête de pont. (PI. XVII, 
flg. 2.) 

Programme : Deux divisions d’armée sont forcées d’abandonner 
leur position sur la Itoer, par suite d’une prompte retraite que 
vient d’effectuer le corps qui couvrait leur droite. Elles sont .si 
brusquement ramenées sur la Meuse que, sans la prévoyance 
du chef, qui a fait établir une tête de pont a grand développe- 
ment, sur la rive droite du fleuve, la retraite dégénérait infailli- 
blement en une déroute. 

Mon Général, 

Dès que les divisions qui couvraient ma droite curent 
alfuiidonné leur position, j'ai été as.sailli sur celte aile pur des 
masses considérables, et forcé de tne rabattre sur la .Meuse 
avec tant de précipitation, pour ne pas me laisser prévenir 
sur ma ligne de communication, que ma retraite ressemblait 
à une fuite, et qu'elle a failli dégénérer en une déroule. 

Le 3, vers deux beurcs de relevée, à mon arrivée à Neu- 
sladt, j'ai dù culbuter une avant-garde cntiemic, pour pouvoir 
continuer mon mouvement de retraite, vers la Iclc de pont 
que j'avais fait établir sur la rive droite de la Meuse, dans le 
coude que forme ce (Icuvc près de Slockliem. 

Arrivée à hauteur de Grevenbich, notre arrière-garde est 
brusquement refoulée sur le corps de bataille, qui, pour ne 
pas être refoulé en désordre sur le fleuve, est forcé de faire 
face à l'ennemi et d'accepter le combat. 

Heureusement j'avais mes deux ailes appuyées , ma droite 
à Obbich, ma gauche à Grouvenhich, villages qui avaient été 
érigés en postes militaires, pour servir d'appuis aux troupes 
destinées à opérer leur retraite par la tète de pont élevée en 
arrière de ces postes. 


Digitized by Google 



— 220 — 


Celle position me permit d’opérer eu toute sécurité un 
retour oiïensif, de repousser rennemi, de me replier ensuite 
sur !a télé de pont cl d'y déployer mon corps de bataille, pour 
recueillir les troupes restées en avant des retranchements. 

11 était alors 0 heures du soir : pendant que le corps de 
bataille avait repoussé rennemi, les bagages cl le parc d'ar- 
tillerie sivaienl ctTccIué le passage du fleuve; et comme l’ar- 
riérc-gardc à clic seule suflisait pour la défense des retran- 
chements, dés qu'elle en cul pris possession, malgré la nuit, 
le corps de bataille passa le fleuve pour aller prendre position 
sur la rive opposée. 

A 6 heures du malin, il ne restait sur la rive droite qu'en- 
viron trois mille hommes cl seize pièces. L’ennemi les alUu|ue; 
mais vainement il lente de pénétrer dans les retranchements; 
toutes scs tentatives sont repoussées avec perle, et notre 
arrière-garde passe le fleuve à son tour, sous la protection de 
deux compagnies de carabiniers restées dans le réduit qui cou- 
vre l'entrée du pont. Ce petit retranchement, flanqué latéra- 
lement par rartillcric de la rive gauche, tenait l'ennemi à 
distance, cl permit à cette poignée de braves de couvrir le 
repliement du pont et de passer ensuite le fleuve dans les 
derniers bateaux ramenés par nos pontonniers. 

Une fois le passage etTcctué, j’ai donné (|uelques heures de 
repos à mes troupes, et vers midi je me suis mis en marche, 
sur une seule colonne, pour continuer mon mouvement de 
retraite, par llasselt sur Saint-Trond. 

Théorie sur la manière de défendre un gué. 

Les gués se défendent en plaçant des troupes en deçà ; il 
serait dangereux de laisser les défenseurs au delà; car, en se 
retirant, elles indiqueraient le gué à rennemi, et c'est juste- 
ment dans l’ignorance ou l’ennemi se trouve à cet égard, que ’ 
consiste rinconvénicut pour lui cl l’avantage pour le dé- 
fenseur. 
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Si le gué est étroit, la dérense sera assez facile ; les batteries 
se placent à deux ou trois cents pas de la rive, sur le prolon- 
gement du gué; si les rives sont trop élevées pour que le gué 
puisse être enfilé, on les place de manière que les pièces 
ci oisent leur feu sur la sortie du gué. Les masses d'infanterie 
et de cavalerie se tiennent à distance de choc de la rive, en 
face du gué. Les carabiniers occupent les obstacles le long de 
la rivière, et croisent leur feu sur le point de passage. 

Si rennemi brave leur feu, dès que scs têtes de colonnes sc 
présentent à la sortie du gué, les défenseurs sc précipitent sur 
lui et refoulent dans la rivière tous ceux qui sont sortisdu gué. 
Ces charges auront d'autant plus de chances de succès que 
l'adversaire, après le passage, est peu apte au combat : ses 
armes et ses vêtements, étant mouillés, paralysent sa vigueur, 
et, à la sortie du gué, avant d'avoir resserré les rangs, il y a 
toujours un moment de trouble. 

Théorie sur la manière de forcer le passage d’un gué. 

Les pa.ssages à gué sont soumis aux mêmes règles que les 
passages de ponts : La grosse artillerie commence l'attaque, 
elle fait taire d’abord celle de l’ennemi, puis elle protège le 
passage des premières colonnes. Ordinairement la cavalerie 
passe la première, souvent elle prend des fantassins en 
croupe, afin qu'ils ne sc mouillent pas et qu'ils soient plus 
aptes au combat. L’artillerie à cheval succède à la cavalerie, 
et les colonnes passent sous la protection de ces deux armes. 

42* EXEMPLE : Défense d’un gué. 

Programme : Un oflicier avec 400 carabiniers, cavaliers et deux 
pièces, est chargé d’observer un gué et de repousser l’ennemi, 
s’il tonte de le passer. (Voir PI. XVI, dg. I./. c. indique la direc- 
tion du gué.) 

Mon Gknéral, 

Ce matin, à l'auhc du Jour, j'ai pris position sur la rive 
gauche de la Z..., à 5000 mètres en aval du pont D., pour 

47 


Digilized by Google 



— 222 — 

observer le gué de Bar. La Z... a environ bO métrés de lar- 
geur, le gué en a environ 40 et il est oblique par rapport au 
courant, c’est-à-dire qu’en le passant de la rive gauche à la 
rive droite, on présente presque son flanc gauche à cette der- 
nière rive. 

Après avoir reconnu le gué, j’ai placé mes troupes comme 
suit : mes deux pièces sur le prolongement du gué, à bOO pas 
de la rivière, masquées par un pli du terrain ; 200 carabiniers 
derrière des accidents du terrain, le long de la rivière; ma 
cavalerie et le reste de mon infanterie, en réserve, à hauteur 
de mes pièces, à lüO pas sur leur droite, derrière une 
ferme. 

A peine avais-je pris ces dispositions, que l’cnucmi se pré- 
sente sur la rive opposée. Il commence d'abord l'attaque par 
une violente canonnade, ensuite sa cavalerie se précipite dans 
la rivière et tente le passage. Notre artillerie, qui s’clait tue 
jusqu’alors, ouvre son feu. Elle ne peut arrêter la inarebe de 
l’enucmi, et malgré les pertes considérables qu’il essuie, il 
débouche du gué; mais avant que les escadrons ennemis aient 
serré leurs rangs, les nôtres les chargent cl les refoulent en 
désordre dans la rivière. 

Ce premier échec ne déconcerte pas l’ennemi ; il revient à 
la charge et débouche une seconde fois. Nos escadrons se 
jellenl sur lui ; il résiste au choc. Notre position devient cri- 
tique, car ses forces augmentent à chaque instant, cl le 
soutien de nos pièces est la seule réserve disponible qui 
nous reste : aussitôt celte réserve se porte en avant et lait 
battre la charge; l’ennemi hésite, les nôtres redoublent de 
vigueur et parviennent à le culbuter une seconde fois dans la 
rivière. 

Sans tenter une troisième fois le passage, l’ennemi s’csl 
retiré en se rabattant par sa droite, cl en laissant entre nos 
mains cinq prisonniers. 
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43' EXEMPLE : Forcer le passage d’un gué en présence de 
l'ennemi. 

Programme : On met à la disposition d’un officier 200 carabiniers, 
700 cavaliers et six bouches à feu, pour franchir le gué en aval 
du i>ont D, afin d’inquiéter, sur leurs derrières, les troupes qui 
défendent ce pont. 

Mon Général , 

Ce malin, avant le jour, j'élais arrivé avec mon dctache- 
menl, composé (le 200 carabiniers, 700 cavaliers et six bouches 
à feu, au gué eu aval du ponl D. Avant de tenter le passage, 
j'ai reconnu le gué, accompagné d'un batelier qui m'a donné 
d'utiles renseignemeuts. La rivière, à cet endroit, a environ 
cinquante mètres de largeur; le gué est oblique par rapport 
au courant; il ofTre passage à un escadron de front, cl sa 
plus grande profondeur est d'un mètre dix centimètres. 

Pendant que je faisais celte reconnaissance, je m'étais 
apci'(;u que l'ennemi occupait la rive gauche, et que je ne 
pouvais espérer d'opérer le passage par surprise. J'ai donc 
sur-le-champ pris des dispositions pour forcer le passage : 
mon artillerie placée des deux côtés du gué, croise sou feu en 
avant de sa sortie, et oblige celle de l'ennemi à se retirer en 
arrière. Nos carabiniers déployés le long de la rivière, soute- 
nus par le feu de nos pièces, tiennent à distance l'infanterie 
ennemie. Nos escadrons Icnlcnl alors le passage : le premier 
qui débouche de la rivière est culbuté par la cavalerie enne- 
mie; mais celui qui suit, en sortant du gué, serre prompte- 
ment les rangs et refoule l'ennemi à son tour. 

?iles cinq autres escadrons prennent les carabiniers eu 
croupe, et profitent de ce premier succès pour passer sur 
la rive ennemie, où nos carabiniers s'embusquent immédiate- 
ment en tirailleurs derrière les accidents du terrain, pour 
protéger le passage des pièces. 

Il est huit beur(!S du mutin et nous remontons déjà la rivière 
vers le ponl D, pour menacer l'ennemi sur sa ligne de retraite. 
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Théorie sur la défense des diijues. 

Uue (ligue peut être défendue de trois manières : en avant 
de la digue, sur la digue elle-même, et eu arrière de la 
digue. 

La première de ces dispositions est la plus périlleuse. 
(Foir PI. XVIII, fig. 1.) En défendant la digue avant d'y 
entrer, on n'a qu’une ligue de retraite très-étroite; un adver- 
saire vigoureux pourra toujours culbuter les dernières 
troupes qui y entrent, leur causer des pertes considérables, 
et bien souvent les enlever, ou parcourir 1a digue avec elles. 

La défense sur la digue elle-même, bien que préférable, 
n'offre pas de grands avantages ; car toute la résistance se 
réduit à un front très-restreint, à moins cependant qu'une 
partie de la digue ne se dirige parallèlement au front d'at- 
taque, comme l'indique la ligure 2. Alors le défenseur, pouvant 
étendre son front et par conséquent mettre eu action plus de 
forces que son adversaire, acquiert un avantage marqué sur 
l’assaillant. 

La défense en arrière de la digue (voir lig. 3) offre le plus 
d’avantages et c'est la plus usitée. Elle permet au défenseur 
de déployer ses musses, d’envelopper l’cnucmi, d'euliler la 
digue par des pièces placées en face, de croiser son feu sur la 
sortie de la digue, ce qui permet rarement à l'assaiilanl d'en 
déboucher en colonne. Le défenseur a en outre l'avantage de 
pouvoir assaillir successivement, avec des forces supérieures, 
les troupes qui tentent de sortir du défilé. 

Voyons maintenant comment il faut agir, en admettant que 
l'on soit forcé, d'abord de prendre position en avant de la digue, 
puis de se défendre et d'arrêter l'ennemi sur la digue elle- 
même, enfin, de prendre position en arrière de la digue, pour 
refouler l'assaillant quand il fait mine d'en déboucher. / 

Lorsque l'on est forcé de prendre position en avant d'une 
digue, il faut, autant que possible, tenir l'ennemi à distance. 
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et si l'on est forcé ensuite d'opérer la retraite, avant de la 
commencer, on exécute uu mouvenient.offcnsif avec toutes scs 
forces, puis le corps de bataille se replie masqué par une 
arriére-garde com|iosée d'après la nature du terrain. Celle- 
ci se retirera à son tour sous la protection de quelques tireurs 
de précision et d'une batterie du plus gros calibre, qui servira 
ensuite d'extrême arrière-garde, si toutefois on n'est pas obligé 
de la sacrifier, pour éviter de plus grands désastres. 
(Koir fig. 1.) 

Dès que les dernières troupes sont entrées dans le défilé et 
que la queue de la colonne a fait un millier de pas eu retraite, 
la batterie restée à rentrée de la digue suit le mouvement 
sous la protection des tireurs de position, déployés sur les 
talus latéraux de la digue. Les deux ou trois dernières pièces 
suivent la largeur de la digue, afin d'être toujours prêtes à 
faire feu, se retirent à la prolonge ; leurs troupes de soutien 
les suivent des deux côtés, sur les talus de la digue. 

La colonne continue, dans cet ordre, son mouvement de 
retraite, jusqu’à l'endroit où la digue forme un coude. (Fig. 2.) 
Là son artillerie met en batterie, de manière à enfiler 
et à battre la digue d'écharpe. L'infanterie s’embusque der- 
rière la digue, et pendant que les pièces qui enfilent la digue 
tirent à boulets, on perce la digue par ses deux flancs. 

Si l’on veut continuer la retraite, les dernières pièces tien- 
nent l’ennemi à distance par uu feu très-vif, et suivent ensuite 
la queue de la colonne à une certaine distance, de manière à 
ne pas offrir un double but aux projectiles de l’artillerie en- 
nemie. Cette disposition procurera, en outre, l’avantage d’évi- 
ter les confusions : en admettant qnc cette extrême arrière- 
garde fût entamée, la queue de la colonne aura toujours le 
temps d’exécuter avec ordre un retour offensif, de charger 
avec ensemble, et, si les choses vont au pire, elle devient 
elle inéme extrême arrière-garde, et la distance qui sépare 
le lien de l’action du gros de la troupe, permettra de prendre 
de nouvelles dispositious pour maintenir l'enuemi à distance. 


Digilized by Google 



— 22C — 


cl üvilor qu’il la poursuive répéo dans les reins et iie débouche 
de la digue péle-nièlc avec elle. 

Arrivée à la sortie de la digue, rexlréme arrière-garde 
s’arrélc; pendant qu’elle lient l’ennemi en échec, les autres 
troupes prennent pied à la sortie de la digue (Fig. 3) : une 
batterie du plus gros calibre se place dans le prolongement de 
la digue à 300 ou AOO pas de la sortie, de manière que ses 
boulets l’cniilent! A droite et à gauche de la batterie de gros 
calibre se placent les grandes batteries; elles tireront à mi- 
traille, et dirigeront |c feu contre les masses ennemies qui 
cherchent à déboucher. 

L’infanterie occupe les intervalles des batteries; elle est 
disposée de manière à pouvoir se porter rapidement en avant; 
la cavalerie, placée derrière les ailes, se lient prêle à s’élan- 
cer sur renneini, s’il parvient à forcer la sortie. 

Théorie sur l’attaque d'une digue. 

L’attaque d’une digue est une opération dilïlcile cl sanglante 
(témoin les trois journées d’Arcole) : donc, s'il est possible, 
mieux vaut la tourner ou l’enlever par surprise. 

Si l’ennemi prend position en avant de la digue, on l’as- 
saille avec tontes ses forces réunies, et si l’on parvient à le 
culbuter sur sa ligne de retraite, il sera facile d’enlever à la 
fois la digue et de battre les défenseurs. 

Si l’ennemi prend position sur la digue même, l’attaque of- 
frira plus de didicullés; les pièces de gros calibre cl les obusiers 
préparent l'attaque ; en même temps, des tirailleurs se glissent 
le long (les côtés de la digue et tâchent d'atteindre les artil- 
leurs ennemis; ensuite les colonnes s’élancent en avant, et 
si la charge réussit, elles poursuivent l’ennemi sans relâche, 
le Uilonnent, et font tous leurs clTorls pour déboucher de la 
digue en même temps que lui. 

Si, au contraire, l’ennemi a pris position en arrière de la 
digue, et s’il a su profiter des avantages que lui procure celte 


Digitized by Coogle 


— 227 — 

position, ce no sera qu'à force de sacrifices que l’assaillaiit 
parviendra à forcer la sortie. 

44' EXEMPLE : Défense d’une digue. (Voir PI. XVIII, ilg. I.) 

Programme : Une fraction de troupes est forcée de battre en 
retraite, a3'ant un grand marais à dos. Avant do traverser ce 
marais, son clief est oblige de prendre position en avant do la 
digue qui le traverse, avec les uOO fanta.ssins, les 400 cavaliers 
et les huit pièces qu’il a sous la main, pour retenir l’ennemi, et 
attendre un bataillon et quatre pièces, détachés à B. ....et 
qui doivent se joindre à lui. Quand ce détachement aura 
rejoint, les troupes opéreront leur retraite, en prolongeront 
d’abord la défense sur la digue même, puis en prenant po- 
sition en arrière du la digue, pour en interdire la sortie à 
l’ennemi. 

Mon Général, 

Vers tninuil, j’ai commencé mon mouvement de rciraile; 
avant de traverser le grand marais que J’avais à dos, j’ai été 
forcé de m’arrêter en avant de la digue qui le traverse, pour 
attendre une partie de mes troupes. 

Vers 4 heures du matin, j’étais arrivé dans le village D..., 
situé sur la chaussée à deux mille pas en avant de la digue. 
Là j’ai pris position avec les 500 fantassins, les 400 cavaliers 
et les 8 pièces que j’avais sous la main, pour retenir l’ennemi 

et attendre un bataillon et 4 pièces, détachés à B 

J’avais à peine pris quelques dispositions de défense, que 
l’ennemi m'attaque dans ce village; deux fois il est repoussé 
avec perte. Cependant, sans se déconcerter, il dirige une 
troisième attaque en passant entre le village et le marais, 
pour nous prévenir sur la digue, et nous enlever la seule 
ligne de retraite qui nous reste. 

Craignant cette attaque, j’avais pris des dispositions en 
conséquence : la plus grande partie de mes troupes avaient 
été postées en arrière du village, et le détachement de B... 
venait de se joindre à nous. A l’aide de toutes mes forces 
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rrunics, je me suis jeté sur le flanc droit de rennemi ; celle 
attaque im|irévuc, conduite avec vigueur, a un plein succès; 
en peu d'inslanls nos adversaires sont repousses, et pendant 
que nos cavaliers poursuivent rennemi, le reste do mes trou- 
pes commence la retraite : une partie de mon infanterie et huit 
pièces SC placent à mille pas en avant du défilé; le reste de 
mon infanterie et mes quatre pièces du plus gros calibre pren- 
nent pied à rentrée du défilé; l’infanterie, le long du bas 
côté de la digue, l’artillerie, avec son soutien, à cent pas sur 
1a droite de la cbaussée (1). (XVIII, Fig. I.) 

L’échec que l’cnncini venait de recevoir, et les dispositions 
que je venais de prendre, me permirent d’entrer dans le dé- 
filé avec ordre cl sans précipitation : d’abord, ma cavalerie 
opéra sa retraite, soutenue par le feu de la batterie restée en 
avant de l’entrée de la digue ; puiscellc-ci se retira sous la pro- 
tection des pièces de gros calibre, placées à l’entrée du défilé. 
Ces derniers, flanqués latéralement parles tirailleurs, suivent 
comme extrême arrière-garde la queue de la colonne à biiil 
cents pas, cl tiennent rennemi à distance par un feu très-vif. 

La colonne continue ainsi son mouvement de rclraite, jus- 
qu’à l’endroit où da digue forme un coude. Là elle s'arrête 
pour prolonger la défense. 

Aussitôt mon artillerie se met en batterie le long de la 
digue, de manière à prendre d’écbarpe cl d’enfilade les colon- 
nes ennemies. (Fig. 2.) 

Pendant le temps que dure celle canonnade, des fantassins 
percent les flancs delà digue et, sans que le feu-cesse, achè- 
vent la coupure. 

Après avoir défendu cette position pendant quatre heures. 


(1) Il n'esl pan indin'crent de placer scs pii-ces d'im cû(é (|uclconqne de la 
roule : on les plaçant .i druilc, la troupe ipii se Irouvc dans le village cl sur la 
route, peut SC retirer sans paralyser l'action de leur feu ; en les plaçant ti gau- 
che, la troupe, en opérant sa retraite, paralyse leur feu. I.'cmplaccmcnt de l'ar- 
liticrie a une grande iiu|X)rtauce dans la défense des localités. 
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j’ai conlinuê ma relraile Jusqu'à la sortie de lu digue, où j'ai 
pris les dispositions suivantes : mes pièces de gros calibre sont 
placées eu face cl à trois cents pas de lu sortie, de manière à 
enfiler la digue. A droite et gauche de celle batterie centrale, 
se trouvent deux autres battei ics, disposées de manière à di- 
riger un feu convergent sur les masses enuemics qui tente- 
raient de déboucher de lu digue; rinfunteric occupe les inter- 
valles de ces batteries ; la cavalerie est placée aux ailes, prêle 
à se jeter sur rennemi, s'il parvcuail à forcer la sortie. {Voir 
Fig. 5.) 

Bien que l'ennemi n'ait pu nous entamer, il nous a talonné 
de près; su supériorité numérique et son altitude mcnaqaiile me 
portèrent à croire qu'il avait l'iulention de forcer la sortie de 
la digue. Eu eiïel, cette supposition se réalisa bientôt : vers le 
soir, une colonne ennemie, précédée d'une uuée de tirailleurs, 
se porte en avant, se précipite à travers les boulets et lu mi- 
traille que vomissent nos pièces, et parvieut à déboucher de la 
digue. Mais vaiuemeul elle cherche à se déployer; à l'inslanl 
notre cavalerie se porte en avant, charge celte colonne, la 
culbute et la refoule en désordre dans le défilé. 

Depuis deux heures que ce combat est terminé, l'cnuemi 
n'a plus fuit mine d'attaquer. 

EXEMPLE : Attaque d’une digue. (Loir PI. XVIII, lig. 4.) 

Programme : Un officier a l'ordre de poursuivre une troupe ennemie 
qui n’a d’autre ligne de retraite qu’une digue traversant un ma- 
rais. Il a sous SOS ordres quatre bataillons, six e-scadrons et dix 
bouches à feu. Il atteimlra l’ennemi au village 1)....; — il le 
refoulera en désordre sur l’entrée de la digue, oii il lui causera 
des pertes considérables il le poursuivra ensuite sur la digue, 
l'épée dans les reins, et il débouchera de l'autre eût»- de la 
digue, en même temps que lui; — il contmuera à poursuivre 
l’ennemi. 

Mon général, 

A la réception de votre ordre, je me suis mis imincdiale- 
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metil ü la poursuite de rennetni, avec ciuulrc bataillons, six 
escadrons et dix bouches à feu. 

^'ers six heures du matin, j'ai atteint la queue de la co- 
lonne cnni'iuie, au village I)...., situé sur la chaussée, à deux 
mille pas en avant de renlréede la digue. 

Au lieu de continuer mou chemin et de perdre du temps 
à attaquer ce village (1), je l’ai tourné par notre gauche, 
pour prévenir rennemi sur sa ligne de reli aile. 

Le terrain situé à gauche du village est une plaine ouverte ; 
mon ordre d’attaque était disposé en conséquence : mon 
infaiiteric marchait en échelons, pur bataillons en masse, 
l’aile gauche en avant (2). Le premier échelon, soutenu de 
quatre pièces, longeait le marais ; ma cavalerie et mes autres 
pièces suivaient l’échelon de droite. 

A peine étais-je arrivé à hauteur du village, que les colonnes 
ennemies .s’élancent contre mes premiers échelons. Mais loin 
de réussir dans leur attaque, elles sont conterues de front 
par le feu de nos carrés et de notre artillerie, et assaillies sur 
leur gauche par notre cavalerie, qui les refoule en désordre 
sur rentrée de la digue, en leur enlevant quatre pièces et un 
grand nombre de prisonniers. 

Lnsuilc, nous avons poursuivi les débris de ces colonnes 
avec tant de vigueur, qu’ils n’ont pu s’arrêter pour faire 
volte-face, ni sur la digue, ni même en arrière de la digue; 
de sorte (juc nous avons pu déboucher du défilé en même 
temps que la queue de la colonne ennemie, que nous conti- 
nuons à poursuivre l’épée dans les reins. 


(I) Une fauti’ ijui se cflinmet assci généralement, c’est (l'.nllaqu«r les lixalités 
alors qu'on peut aisément les luuriier. — On ne doit pas perilrc de vue que ces 
sortes d'attaques sont toujours sunglniiles et font perdra plus de temps i|ue l'uii 
n'en mettrait a les tourner. 

(i) En rorinant les ix'hclons |i:ir la gaindie, l’aile la plus faible et la |>lus avancée 
vers l’ennemi, appuyée à l’obstacle, est la moins e\|>osée. C’est ra|)iilitaliou de 
l'ordre oblique dans les couditioiis les plus favorables. 


Digilized by Googit 



— 231 


Théorie sur la (yfensr des ddfilés. 


Un (I<'-fil6 prui être ilt-fendu de irois manières : on avant du 
défilé, dans le défilé même, et en arrière du défilé. 

Avant de se décider pour l’un de ces trois modes de. dé- 
fense, il faut l)ii’n examiner l’intérieur du défilé, son entrée, 
sa sortie et les points par où il peut être tourné. 

La défense d’un défilé avec un gros corps de troupes, en 
prenant position en avant, ne doit se faire que quand des 
raisons militaires d’une haute importance l’exigent; alors, 
on est obligé de mettre tout en œuvre pour prolonger la 
défense. 

Quand on est forcé de prendre position ayant un défilé à 
dos, le .secours de la fortification de campagne devient indis- 
pensable, si l’on veut soutenir le combat pendant quelque 
temps et opérer ensuite une retraite avec ordre. Une forma- 
tion convexe, les ailes courbes en arrière, soutenues par un 
ouvrage central, comme on l’a indiqué pour les télés de pont 
à grand développement, nous parait la disposition la plus 
convenable et celle qui offre le plus de sécurité. {Voir pl. \1\, 
fig. 1.) 

Si le temps manque pour ériger dc.s ouvrages de eanipagne, 
la marche du combat sera compliquée et dillicilc. Une défense 
avec retour offensif permettra seule de prolonger le combat et 
d’opérer ensuite une retraite avec ordre. 

L'artillerie, frappant de plus loin, résistera le plus long- 
temps possible, et bien souvent elle sera obligée de faire le 
sacrifice de quelques pièces, pour prévenir une destruction 
eomplèle. La cavalerie s’oppose à la pression de l’ennemi par 
des charges courtes, mais violentes; elle cberebc surtout à 
repousser les corps qui tenteraient de la prévenir sur la ligne 
de retraite. Si le terrain est coupé, c’est à rinfanterie légère, 
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aux carabiniers, aux lireuis de précision, qu'il incombe de 
couvrir la retraite, et alors la plus grande partie de la cava- 
lerie passe le défilé avec le corps de bataille. 

Lorsqu’un défilé ne peut cire tourné à une distance rap- 
prochée, on peut se former dans son intérieur. Mais pour que 
cette formation suit favorable à la défense, il faut que la con- 
figuration du terrain soit telle, que le défenseur puisse dé- 
ployer ses ma.sscs et faire agir ses trois armes simultanément, 
tandis que l'assaillant serait obligé de déboucher d'un passage 
étroit et de combattre sur un front de peu d’étendue. (Kig. 2.) 

Si les localités offrent ces avantages, le défenseur se déploie 
à 3 ou 400 pas en arriére du passage étroit d'où l'ennemi doit 
déboucher. 

Ses troupes seront disposées de manière à envelopper la 
sortie de ce passage et à diriger un feu convergent contre les 
colonnes qui tenteraient d'en déboucher. Une batterie du plus 
gros calibre sera placée de manière ù enfiler ce passage ; d’au- 
tres batteries, placées à droite et à gauche de celle-ci, dirige- 
ront leur mitraille contre sa sortie. Les batteries ù feux 
courbes, obnsiers (ou à défaut d’obusiers, des pièces rayées 
tirant des obus explosifs), lanceront leurs projectiles dans son 
intérieur. L’infanterie, prête à se porter en avant, occupera les 
intervalles de ces batteries; la cavalerie prendra position sur 
l’une ou sur l'autre aile, de manière à pouvoir se jeter brus- 
quement sur le flanc de l’ennemi, s’il parvient à déboucher. 

La formation en arrière du défilé est la disposition de dé- 
fense la plus usitée et la plus favorable. Si les localités le per- 
mettent, les troupes seront placées à ôOO ou 400 pas de la sor- 
tie du défilé, .sur une ou sur deux lignes, formant une courbe 
concave, les ailes ployées en avant et disposées de manière à 
pouvoir prendre une offensive vigoureuse. (Fig. 3.) 

Fn face de la sortie, ou placera une batterie du plus gros 
calibre : ses boulets eulilerout la route principale du défilé ; 
à droite et à gauche de cette batterie seront placées les 
grandes batteries; elles tireront à milraille et croiseront leur 
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feu sur la ^oi'tic du défilé. L'infanterie, formée en colonne, 
prèle à se porter en avant, occupe les intervalles des bat- 
teries. La cavalerie et l'artillerie à cheval sont placées sur 
l'une ou sur l'autre aile; si le défilé peut être tourné, l'une et 
l'autre se placeront de préférence sur l'aile menacée, parce 
(|u'eii pareille circonstance elles ont, suivant l'occurrence, une 
double mission à remplir : ou do culbuter l'ennemi qui 
débouche du défilé, ou du marcher à la rencontre de celui 
qui tourne le défilé. Les obusiers, ou, à défaut de ceux-ci, des 
pièces rayées tirant des obus explosifs, placées en seconde 
ligne, lanceront leurs projectiles dans le défilé. 

Dans les combats de celte nature, le succès des défenseurs 
dé|icndra essentiellement de la siireC de leurs derrières; 
ainsi, il sera prudent de faire occuper, ou du moins de 
faire observer les points pur où l'on peut être tourné. 
(Voir fig. 3.) 


Théorie sur l'altnque des défilés. 


Si les défenseurs ont pris position en avant du défilé, l'at- 
taque doit se faire avec toute la vigueur possible. Si l'on par- 
vient à culbuter l'ennemi en désordre dans le défilé, il faut le 
poursuivre sans relâche, l'épée dans les reins, ne pas lui 
laisser le temps de faire volte-face pour pretidre pied, et 
réunir tous ses efforts pour débouclier de fautre coté du 
défilé en même temps que lui. 

Si les défenseurs ont pris position dans le défilé même, 
c'est â l'artillerie de préparer l'attaque : pendant qu'une grêle 
de projectiles réduit au silence les pièces du défenseur, 
les tirailleurs grimpent sur les berges, se glis.sent dans les 
Lroussaiiles, refoulent devant eux les tirailleurs ennemis, et 
fout à leur adversaire le plus de mal possible. Ensuite, les 
Colonnes d'infanterie s’élancent en avant, en poussani le 
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|prri!)lc cri de guerre, et, Sciiis s'arrêter pour faire /eu, se pré- 
cipitent audacieusement sur tous ceux qui osent leur faire 
ohslacle. Kniin une énergie toujours croissante doit cire le 
caractère distinctif de ce combat. 

Si rcnuemi a pris position à la sortie d'un défilé qui ne 
saurait être tourné, du moins tactiquement, et que l’on soit 
obligé de le traverser, on commence par rejeter les avant- 
postes ennemis restés dans le défile; et s'ils commettent la 
faute de s'arrêter trop longtemps, ralta(iuant s'élance à leur 
poursuite, non pas en tirailleurs, mais en masse, les pousse 
devant lui, débouche du défilé en même temps qu'eux, et, 
comme l'arlillerie ennemie n'osera faire feu sur ses propres 
troupes et sur celles d#renncmi à la fois, les masses de l'a- 
gresseur auront pris pied avant que les défenseurs aient pu 
les charger, et bien souvent le défilé sera enlevé, sans que 
l'assaillant ait essuyé des pertes sensibles. 

Mais l'on ne doit pas toujours compter sur les fautes de son 
adversaire; le plus souvent on sera forcé de déboucher sotis 
le feu de la inousquelerie et du canon ennemi, et alors le 
combat sera sanglant et périlleux; il demandera à être conduit 
avec beaucoup de circonspection, bien que cependatit il doive 
toujours conserver le caractère le plus impétueux. Si le ter- 
rain le permet, l’artillerie prépare l’attaque; ensuite, les pre- 
mières colonnes d’infanterie, précédées d'une nuée de tirail- 
leurs, poussent en avant, ebercbenl à prendre pied à droite 
et à gauche du débouché, et, à l’aide de leur artillerie, qui 
attire sur elle le feu des batteries ennemies, ces masses tien- 
nent bon, jusqu’à ce que des forces suffisantes aient débonebé 
pour prendre l'offensive. 

Rarement une première attaque réus^i^a : souvent on est 
forcé de revenir à la charge plusieurs fois, cl ce n’est le plus 
souvent qu’en faisant de grands sacrifices et à force de vi- 
gueur, eu précipitant des masses profondes, les unes derrière 
les autres, que l’on parvient à forcer un défilé bien défendu. 
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40'^ EXKMPLE : Délimdre un défilé, en prenant position en avant 
du défilé, avec le secours de la fortification de campagne. 
(PI. XIX, fig. I.) 

Programme : Mentionner dans ce rapport : le motif jmur lequel on a 
pris position en avant du défilé; — coraïueut ou s’y est pris 
(lour faire établir un système de fortification en avant de ce dé- 
filé ; — dire que l’on a été vigoureusement jioursuivi jiar 
l’ennemi ; — que l’on a dû s’arrêter avant d’arriver au défilé, 
pour donner le temps aux travailleurs d’achever le disjiositif do 
défense; — la description de ce dispositif; — le combat en 
avant du défilé; — la retraite ; — les pertes que l’oa a essuyées. 

1 . 

Mon Général, 

Aussilül que j’eus reçu l'ordre d’opérer nia relraile, parla 
graiid'roiite passant par le défilé du 1)..., J'ai fiiil partir un 
détacheinciil de cavalerie, avec ordre de ramasser le plus 
grand nombre possible de paysans, pour faire élever un dis- 
positif de défense eu avant de ce défilé. 

La troupe détachée sur ma droite, composée de deux ba- 
taillons, trois escadrons et quatre pièces, ne pouvant nous 
rejoindre que le lendemain, tard dans la journée, je fus obligé 
de m’arrêter en avant du défilé, pour attendre ce détache- 
ment. 

Vers deux benres du matin, j’ai commencé le mouvement 
de retraite avec le gros de mes forces, composées de six ba- 
taillons, cinq escadrons cl douze pièces. Quoique j'eusse pris 
toutes les mesures possibles pour couvrir ma relraile, reiineini 
fut informé de notrS départ, et il nous a talonné de si près, 
que plusieurs fois le corps de bataille a diï faire volte-face, 
pour soutenir l’aiTière-garde. 

Vers sept heures du inatiii, en arrivant au village D...., 
situé à G kilomètres en avant du délilé de ce nom, j’appris 
que nos disposilkius de défense n'élaieut pas encore achevées, 
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cl que les diffcrciils ouvrages ne seraient siisccpliblcs d’clre 
oc(;u|)és que vers onze heures du malin. Alin de gagner 
du temps, j'ai disputé ec village ù rennemi pendant trois 
heures; ensuite j'ai continué ma retraite, mais non sans 
peine. 

Arrive au défilé, j'ai trouvé les relranchemcnls en état de 
soutenir de vives attaques : l'entrée du défilé est couverte par 
un grand redan; ce redan est enveloppé par une ligne de 
lunettes, fianquées par des épaulemcnts, élevés au point d'in- 
tersection du prolongement de leurs lignes de défeusc. Ce 
front a sa droite flanquée par un petit hois, sa gauche appuyée 
à un escarpement. 

Ce n'est qu'à l'aide de ces retranchements que, pendant 
quatre heures, je soutins le comhal contre des forces triples : 
deuxfois les colonnes ennemies tcnlèrcnldelraverscr noslignes 
et deux fois elles furent repoussées avec perte. Cependant, une 
troisième charge dirigée contre ma gauche, pendant que la 
plus grande partie de mes forces avait fait une sortie, sur ma 
droite, pour favoriser la jonction de notre détachement arri- 
vant par lu route Z, a failli nous être funeste : la cavalerie 
ennemie, voyant notre réserve occupée sur notre droite, tra- 
verse rapidement la ligne des lunettes et sabre déjà les soutiens 
placés derrière la ligncdefeu. Le seul escadron de réserveresté 
disponible s'élance vivement en avant, et la méléc qui s'ensuit 
nous donne le temps de rappeler des troupes de notre droite, 
devenues disj)onihles sur celte aile, par suite de l'arrivée de 
nuire détachement. 

L’arrivée de ces troupes ayant bientôt remis nos affaires sur 
notre gauche, et notre détachement ayant rejoint, je n'avais 
plus de raison pour défendre plus loiigtcitips celte position. 

Vers cinq heures du soir, j’ai continué mon mouvement 
de retraite : pendant que le gros de mes forces filait, mon 
détachement, qui avait le moins souffert, était chargé de 
défendre les retranchements cl de former ensuile l’arrièrc- 
gardc. 
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Los troupes de cette arrière-garde, chargées de rester les 
dernières dans les rclraiichenionls, afin de ne pas paralyser 
le feu du grand redan, défendu par quatre pièces de gros ca- 
libre et deux compagnies de carabiniers, ont ordre d’évacuer 
d'abord les lunollcs du centre et de se replier successivement 
par les deux ailes, pour gagner rentrée du défilé, eu profilant 
du petit bois et des autres obstacles qui longent les deux 
berges. 

Les défenseurs du redan opèrent ensuite leur retraite en 
échiquier, de manière à avoir toujours une moitié de celte 
troupe arretée et bien postée, pour couvrir le mouvement eu 
retraite de l’autre moitié. 

Tous CCS mouvements se sont faits sans précipitation et 
avec tant d’ordre, que l’ennemi, malgré sa grande supériorité 
numérique et les charges réitérées qu’il a dirigées contre 
nous, n'a pu nous entamer, ni même nous enlever une seule 
pièce de canon. 

J’ai traversé le défilé dans cet ordre, et me suis arreté à sa 
sortie, pour donner quelques heures de repos à mes troupes 
et attendre de nouveaux ordres. 

Mos perles sont peu considérables; elles s’élèvent à une 
dizaine d’hommes prison tués, et vingt blessés. 

.Y. li. Dans celte application, nous n’avons pas mentionné 
que les défenseurs des lunettes sont placés à raison de deux 
fantassins par mètre courant de parapet; que le petit bois est 
défendu par de nombreux tirailleurs; que les soutiens placés 
aux gorges des retranchements sont destinés à renforcer la 
ligne de feu et à protéger, au besoin, les défenseurs de ces re- 
tranchements contre les alta(|ues inopinées de la cavalerie 
ennemie; nous croyons que ces préceptes élémentaires ont 
déjà été assez .souvent exposés, pour que nous puissions nous 
dispenser de les répéter encore. 
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47' EXEMPLE : Défense d’un défilé en prenant position en avant 
du défilé, avec une division d'armée, sans le secours de la 
fortification de campagne. [PI. XIX, fig. 4.) 

Programme : Mentionner dans ce rapport : que l’on a été attaqué 
et forcé de céder au nombre ; — que l’ennemi a cherché à nous 
jirévcnir dans le défilé de B...., notre seule ligne de retraite; — 
les mesures que l’on a prises, pour ne pas être prévenu dans 
le défilé ; — le combat en avant du défilé ; — la retraite à travers 
le défilé. 


Mon Général, 

A l'aube du jour, rennemi s’est présente devant la position 
que j'occupais sur la graud'roule, en arrière du ruisseau A, 
CD avant du défilé de B..., avec une supériorité de force nu- 
mérique si considérable, qu'il m'eût été impossible de tenir 
devant lui. 

Dès que je me fus aperçu que la retraite était devenue in- 
dispensable, ma deuxième brigade se porta à un millier de 
pas en arrière, à hauteur d'un groupe de maisons où elle 
prit pied, afin de protéger le mouvement rétrograde de ma 
première brigade. 

Celle-ci, couverte par une nuée de tirailleurs, s’^esl repliée 
sous le feu de la seconde brigade, embusquée derrière les 
broussailles et dans les maisons, et, après l'avoir dépassée, 
elle s’est arrêtée, sa droite appuyée au petit bois, sa gauche 
effacée derrière le jardin du château. 

La deuxième brigade a traversé à son tour la première, et, 
arrivée à l’entrée du défilé, elle a embusqué deux bataillons 
et trois pièces dans le petit bois à droite, et déployé le reste 
de ses troupes à gauche de l’entrée du défilé. 

Celle disposition permit à ma première brigade d’effectuer 
sa retraite, d'entrer dans le défilé, en passant en partie 
derrière la gauche des troupes déployées, on partie par l’in- 
tervalle qui séparait ces dernières de celles embusquées dans 
le bois, sans paralyser le feu ni des unes ni des autres. 
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Pendant que ma première brigade efTccluail ainsi sa rc- 
Iraitc, rennemi dirigeait le gros de sa cavalerie contre la 
gauclic de notre front, dans l'espoir sans doute de nous refou- 
ler pêle-mêle dans le dêtilé. 

Nos deux escadrons restés en arrière de cette aile se por- 
tent, bien unis, au pas, au-devant de la charge. Celle-ci arri- 
vant à fond de train, désunie, devant les nôtres, surpris de 
lus voir botte à botte, n'osant les aborder de front, eborebe à 
les tourner et à les sabrer à revers; mais notre infanterie 
formée en carré pour couvrir cette aile, jette en avant quel- 
ques groupes de tirailleurs qui prennent à leur tour à dos la 
cavalerie ennemie et l'oblige à la retraite. 

Une seconde charge, dirigée du meme côté, ne fut pas 
plus heureuse : après avoir buté contre notre carré et avoir 
essuyé son feu, elle est sabrée et ramenée par nos escadrons 
qui s'étuient reformés derrière notre carré. 

Le gros de ma deuxième brigade s'est retiré alors sous la 
protection du feu des deux bataillons et des trois pièces em- 
busques dans le bois et chargés de couvrir la retraite. 

Cette arrière-garde a ensuite suivi elle-même la queue 
de la colonne : l'un des bataillons et les trois pièces, en 
se repliant sous le feu de l'autre bataillon, reste en aaa, 
dans le bois et des tirailleurs postés en bb, à l'entrée du 
défilé. 

Ces tirailleurs et les trois dernières pièces avaient ordre de 
suivre à 800 pas la queue de la colonuc, en se repliant de 
position en position et en alternant avec le bataillon resté 
dans le bois, bataillon qui avait ordre de les rejoindre pur le 
sentier tortueux conduisant du bois dans le défilé. 

J'ai continué la retraite, etc..., etc. 

X. B. Cette petite opération offre ample matière à la cri- 
tique : d'abord, la cavalerie qui charge au pus, puis des grou- 
pes de tirailleurs, sortant d'un carré pour assaillir la cavale- 
rie ennemie! Nous le reconnaissons: ces deux manœuvres sout 
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pni iisilécs el l'on doit môme se corder de les appliquer dans 
(ouïes les eireoiislances. Le laleiil du lactieien ne eonsisle pas 
à suivre servilemenl les mélliodcs usuelles, mais à savoir 
discerner la manœuvre qu'il convienl d’opposer à révcnlualilê 
qui SC préseiile. 

Si, par exemple, dans la manœuvre en question, les deux 
escadrons, au lieu de se présenter devant la charge, botte à 
botte, s’étaient jetés eu pleine carrière, désunis, par consé- 
quent, sur l’cnneini, ils se seraient d’abord trop éloignés de l'in- 
rantcric, leur soutien, pour en attendre un secours eflicace, et 
par suite de la supériorité numérique de leur adversaire, ils 
eussent infailliblement été ramenés en désordre sur le carre 
dont ils eussent paralysé le feu et peut-être causé la perle. 
Les deux escadrons, en se présentant en muraille devant 
leur adversaire, ne manqueront pas de réionuer, de rompre 
la charge el d'arrêter sa fougue sans trop s'éloigner de 
l'infanterie, dont ils auront toujours à attendre un appui très- 
utile. 

Une semblable manœuvre a eu un plein succès en 1814, à 
Craonne; t Un régiment russe venant d’arriver sur le champ 
» de bataille, reçoit l’ordre de charger : Le colonel objecte 
» que ses escadrons, bommes cl ehevaux, n’ont pas mangé 
» depuis trente-six heures el qu’ils viennent de faire double 
» étape; que charger serait impossible, mais qu'il veut bien 
» se présenter à l'ennemi. Soit, répond le général, faites ce 
» que vous pouvez, mais faites. » 

Le colonel porte ses escadrons en avant au pas, botte à 
botte, bien alignés et avec de grands intervalles. Ce calme 
étouiie les escadrons français; deux charges successives vien- 
nent se rompre devant celte muraille mobile, et s’écoulent par 
les iiilervalles, sans entamer le régiment russe. 

Quant aux groupes de tirailleurs lancés contre une cava- 
lerie dont rimj)ulsiou de la charge aura déjà été rompue, neuf 
fois sur dix, quelques coups de fusil sufliront pour y pro- 
pager le désordre el l'épouvaute, surtout quand les cavaliers 
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verront que les fanlasins ont pour soutien une réserve con- 
servant assez (le calme pour ne pas tirer. 

Kn l'ait de lactique, ne soyons pas esclaves de 1a méthode : 
être trop méthodi(|uc est encore plus dangereux que de l’élre 
trop peu. Cliaugez votre tactique à chaque cainpagnc, disait 
Napoléon. 

48' EXEMPLE : Défendre un défilé en prenant position dan.s son 
intérieur. (PI. XIX, flg. 2.) 

Programme : Relater dans ee rapport : que l’on n pris position avec 
sa division dans le long défilé de D... que la position que l'on 
occupe est favorable à la défen-se et ne peut être tournée ; — que 
l’on y a été attacjué; — Indisposition que l'on avait prise; — la 
marche du combat; — le résultat du combat. 

Mon Général, 

A l’aube du jour, J’ai pris position avec ma division, forte 
de 8 bataillons, (1 escadrons et IG bouches à feu, dans le long 
défdé de 1).... Le poste que j’occupe ne |)cut cire tourné, du 
moins tactiquement, et il olîre les avantages luVessaires pour 
opposer tine fongue et vigoureuse résistance. Tandis que 
rennemi est obligé de déboucher d'une gorge étroite et tor- 
tueuse, nos troupes peuvent se déployer en face de ce débou- 
ché, dans une plaine large et spacieuse, qui permet aux dilTé-- 
rentes armes de se soutenir mutuellement et d’agir avec en- 
semhlc. 

C’est dans celte position que l’ennemi est venu m'attaquer : 
jiélais prêt au combat; mes troupes enveloppaient la sortie 
de la gorge, de manitne à croiser leur feu sur ce dé- 
bouché. 

Vers dix heures du matin, l’ennemi s’avance vers nous et ra- 
mène brusquement nos tirailleurs ; arrivés au débouché de la 
gorge, ces derniers démasquent l'ennemi en .s’écoulant latéra- 
lement à sa sortie, et nos batteries ouvrent le feu; celle du 
centre tire à boulets, celles des ailes à mitraille. 
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L'cmieini avniicc alors scs pièces ; avant qu'elles soient en 
hallerie, le nôtres les déinonlent; de nouvelles pièces s’avan- 
cent. appuyées de furies masses, qui tendent à se déployer. 
Nos batteries les criblent de mitraille. Elles continuent cepen- 
dant à se déployer. Notre cavalerie se précipite sur elles. Ces 
masses tiennent bon. Il faut à l'inslant leur opposer de nou- 
velles forces; notre première ligne d’infanterie s’élance en 
avatit. L’ennemi làcbe pied ; il est refoule en désordre dans la 
gorge et nos batteries à feu courbe achevèrent sa déroule. Mais 
bientôt les nouveaux renforLs que l’ennemi reçoit le ramènent 
à la charge, et à l’aide de toutes scs forces réunies, il se 
précipite en avant, et débouche une seconde fois. Il n'y a 
pas un instant à perdre : notre infanterie s’élance contre celle 
masse compacte, qui, déjà ébranlée par le feu de nos batte- 
ries, hésite et tourbillonne sur elle-même. Notre cavalerie 
s’en aperçoit, cbarge l’ennemi, le force à la retraite et lui 
enlève quatre pièces de canon et un grand nombre de pri- 
sonniers. 

Ce combat a duré K heures; je continue, mon Général, à 
garder jusqu’à nouvel ordre cette position cl à lu rendre plus 
tenable encore. 

49‘' EXEMPLE : Défendre un défilé en prenant position en arrière 
du défilé, avec une division d’année. (PI. XIX, fij'. 3.) 
Programme : Uelater dans ce rapport : qu’en arrivant au défilé, ou 
a exploré le terrain ; — qu’on a trouvé que co défilé pouvait être 
tourné, et que la position la plus favorable à la défense était en 
deçà du défilé; — la disposition des trouiws pour la défense du 
défilé ; — lu marche du combat; — que l’on a rejiou.ssé l'ennemi 
avec perte; — qu’en même temps que l’ennemi cherchait à 
forcer le défilé principal, il tentait de le tourner sur notre droite. 

Mon générai.. 

Une demi-heure après la réception de votre ordre, j’étais 
en marche avec ma division, forte de 12 bataillons, 20 
escadrons et ÔO bouches à feu, pour aller défendre le délilé 
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d'lvré(Fig. ô.), devant lequel je suis arrive à huit heures du 
malin. 

A mon arrivée, j’ai exploré le terrain, et après avoir reconnu 
que ce défilé peut être tourné sur notre droite, et que l’en- 
droit le plus favorable à la défense est en dc»;à du défilé, j’ai 
pris position à 400 pas do sa sortie. 

.Mes troupes, formées sur deux lignes, enveloppent le dé- 
bouché; quatre pièces du plus gros calibre sont placées de 
manière à enfiler la route principale du défilé ; à droite et à 
gauche de ces pièces se trouvent les grandes batteries ; elles 
croisent leur feu sur la sortie. Les intervalles de ces batteries 
sont occupés par la première ligue d’infanterie. A 300 pas en 
arrière se trouvent la seconde ligne d'infanterie et les batleries 
à feu courbe. Celles-ci sont placées de manière à pouvoir 
lancer leurs projectiles dans l’intérieur du défilé. Ma cavalerie 
couvre ma droite; 12 escadrons, formés en colonnes par 
e.scadron, appuient les deux lignes. Le reste de ma cavalerie, 
mon artillerie è cheval et deux bataillons, placés derrière 
la droite de la seconde ligne, forment ma réserve. Un bataillon 
cl deux pièces observent le chemin tortueux par où le défilé 
peut être tourné. 

J’avais pris toutes ces dispositions, quand vers dix heures 
du matin l’ennemi nous attaque ; bientôt nos troupes, qui 
occupent le défilé, sont obligées de céder au nombre ; elles 
nous apprennent seulement que des masses profondes et ser- 
rées se portent en avant. Quelques instants après, rennemi se 
montre au débouché; notre batterie du centre commence le 
feu. L'ennemi avance alors scs pièces; les nôtres les brisent, 
mais en même temps ses masses commencent à se déployer. 
Nos batteries des ailes les criblent de mitraille et cependant 
elles continuent à prendre pied. Notre première ligne d’infan- 
terie se porte en avant. L’ennemi lient ferme. Notre cavalerie 
SC jette sur lui ; le choc est violent, et les masses compactes 
de l’ennemi sont ébranlées. .^lais de nouvelles forces se préci- 
pitent hors du défilé, et raniment celles déjà engagées. 11 faut à 


Digitized by Google 



— 244 — 


riiislaiil leur opposer de nouvelles forces ; laiulis que nos obu- 
siers eoinineuetml le feu el lancetil leurs projccliles dans l'inlé- 
rieur du délilê, noire seconde, ligne, soulenue par notre cava- 
lerie de réserve, pousse en avant cl charge avec vigueur. Le 
fer est sur le point de sc croiser, les masses vont se confondre, 
c'est rinslanl décisif de la journée ; la victoire est à celui qui a 
à jeter le dernier une réserve dans la mêlée. Deux de nos 
bataillons sont encore disponibles; ils sc portent en avant, 
leurs tambours batlenl la charge, cl rennemi, qui ne peut 
calculer leur nombre, s’eiïraye el lâche pied. Les nôtres le 
poursuivent l'épée dans les reins, le forcent à abandonner ses 
pièi^es, lui causent des perles considérables cl lui enlèvent uu 
grand nombre de prisonniers. 

En meme temps que rennemi cherchait à forcer le défilé, 
il tentait de nous tourner sur notre droite; prévenus de celle 
attaque, quatre escadrons el une demi-batterie à cheval sont 
partis au galop, el sont arrivés à temps pour soutenir les 
troupes qui occupaient ce poste et repousser les attaques que 
l'on dirigeait contre eux. 

Ce combat a duré près de trois heures ; les pertes de l'en- 
nemi sont considérables; son infanterie surtout a été inal- 
Irailée, et une partie de son artillerie est restée entre nos 
mains, .le continue à garder ma position avec beaucoup de 
circonspection. 

J30'' EXEMPLE : Attaque d'uu défile défendu en avant. 

Programme : Eclater dans ce rapport : que l’on a rencontré l'ennemi 
eu avant du défilé do E...; — que l'on a ruconiiu sa ligne de 
défense; — que l’ennemi a été culbuté en désordre dans le défilé; 
— qu’ou l’a vigoureusement poursuivi, dans le défilé même; — 
que l’on a débouché de l’autre côté du défilé en même temps (lue 
lui ; — que l’ennemi continue sa retraite, et abandonne tout ce 
qui peut le gêner dans .sa marche. 

Mon Général, 

Ce malin j'ai rciicoulré rciiuctni eu avant du délilc B...; 


Dici;': 
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aprôs avoir reconnu que sa ligue de défense formait une 
courbe convexe, les ailes tournées en arrière et appuyées à 
des hauteurs couvertes de broussailles, j'ai formé ma divi- 
sion en ordre de combat, en vue de diriger une attaque sur 
son centre. (On suppose que rennemi s’est arrête en avant 
du défilé B, pl. XIX fig. 4.) 

Tandis que mon artillerie, divisée en deux grandes bat- 
teries, placées à droite et à gauche de la roule, canoiinait 
l'ennemi et attirail sur elle le feu de ses pièces, notre pre- 
mière ligne, formée en petites colonnes, précédée d'une nuée 
de tirailleurs, se porte en avant et aborde vigoureusement 
l'ennemi. Sa première ligne est sur le point de céder, mais 
une réserve arrive à propos cl paralyse l’allaque. Notre se- 
conde ligne s'en aperçoit; les cris en avant! sortent de nos 
rangs; le signal de la victoire s’est manifesté; les tambours 
battent la charge; bientôt nos deux lignes, qui n’en font plus 
qu'une, s'élancent en avant; celle avalanche de colonnes 
ébranle l'ennemi ; noire cavalerie, qui suit l'attaque de près, 
saisit le moment propice, charge les batteries, et pendant 
qu’elle sabre les canonniers, l'infanterie culbute dans le défilé 
tout ce qui fait mine de lui résister. 

Vainement l'ennemi cherche à se rallier : nos masses le 
poursuivent, l’épée dans les reins, et, sans lui laisser le temps 
de faire volte-face, elles le poussent devant elles, lui enlèvent 
des prisonniers et débouchent de l'autre côté du défilé, en 
même temps que lui. 

Ce combat a duré près de trois heures; nos pertes sont peu 
sensibles, celles de l'ennemi sont considérables; son infanterie 
a été fort maltraitée ; presque toute son aVlilIcrie est restée 
dans le défilé, cl je crois qu’il n’est plus en force pour nous 
opposer une grande résistance, car il se relire avec la plus 
grande pré-cipitation , en abandonnant tout ce qui peut 
retarder sa retraite. 
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51" EXEMPLE ; Attaque d’un défilé défendu en arrière. 

Programme ; Le commandant d’une division d’armée, forte de 
12 bataillons, 1 6 escadrons et 24 bouches à feu, reçoit l’ordre de 
partir à l’instant pour enlever à l’ennemi le défilé de D... 

lîelater dans ce rapport ; qu’à la réception de cet ordre on s’est 
mis immédiatement en marche ; — que l’on est arrivé en avant 
du défilé, vers huit heures du matin; — qu’un poste ennemi en 
occupait l’entrée; — que ce poste s’est retiré à. notre approche; 

— que nous l’avons poursuivi ; — que l’ennemi avait pris posi- 
tion en arrière du défilé ; — que l’on a attaqué cette position ; 

— que l’on B dû faire île grands sacrifices pour en déboucher. 

Mon Général, 

la rcceplioii de voire ordre, el après avoir réuni ma 
division, furie de 12 balaillons, IG escadrons cl 24 bouclies 
à feu, je me suis mis en marche. V^ers 8 heures du malin, 
j’étais arrivé en avant du défilé de D.... L’avanl-garde enne- 
mie en occupait l'enlrée; à notre approche elle s’esl retirée; 
nous l'avons poursuivie, et sans rencontrer beaucoup d'ob- 
stacles, nous avons traversé le déflié, jusqu'à sa sortie, où 
l'ennemi avait pris position el ou nous avons dû livrer un 
combat des plus sanglants. 

Ce défilé ne pouvant être tourné, notre artillerie commence 
l’attaque, huit pièces de gros calibre vont se mettre en bat- 
terie à droite et à gauche du déûlé, el croiseul leur feu en avant 
de sa sortie; de nombreux carabiniers déployés sur les berges 
du défilé, latéralement à sa sortie, flanquent ces pièces cl les 
précèdent; sous la protection de ce feu, de petites colonnes, 
couvertes par de grandes bandes de tirailleurs, débouchent du 
défilé, malgré la grêle de projectiles qui les accablent; mais 
avant qu'elles aient pris pied, l'ennemi les charge avec une 
grande partie de ses forces, les repousse el les poursuit dans 
le défilé. Nos bataillons qui se trouvent là, prêts au combat, se 
jettent sur l'ennemi ; il recule à son tour, et nos masses, sou- 
tenues par le feu des pièces cl par de nombreux tirailleurs 
déployés des deux cotés du défilé, se précipitent derrière lui. 
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hors du défilù. L'urtillciic cnneniiu nu peut agir. Nos musses 
sedéploicnt. L'ennemi les charge; elles sont ébranlées et sur le 
point de céder une seeondc fois, mais de nouveaux bataillons 
débouchent et soutiennent ceux déjà engagés. L'ennemi fait 
alors un dernier effort ; sa réserve s'avance et enfonce le centre 
de notre première ligne; notre cavalerie arrive à temps pour 
rétablir nus affaires sur ce point. L'ennemi n'a plus de nou- 
velles forces à nous opposer et ses masses tourbillonnent 
déjà ; c'est l’instant décisif du combat : notre dernière réserve 
entre en ligne, elle charge vivement, l’ennemi lâche pied, et 
nous sommes maîtres du défilé. 

Nous avons dû combattre pendant trois heures, et faire de 
grands sacrifices pour enlever cette position ; trois de nus 
bataillons ont beaucoup soulfcrt, et huit pièces ont été complè- 
tement démontées. 

De la recunnaissance des villayes. 

La première chose qu’il importe d'examiner et de noter 
dans la reconnaissance des villages, c’est leur situation : s'ils 
sont adossés à des obstacles, de manière à ne pas pouvoir être 
tournés, ou s’ils sont situés en plein champ cl peuvent être 
débordés des deux côtés. ^ 

Les premiers couvrent ordinairement un défilé, et pour 
peu que le tacticien sache tirer parti des localités, ces vil- 
lages peuvent être d’une grande utilité pour une troupe obli- 
gée d'opérer en retraite à travers ce défilé. Les villages situés 
en plein champ sont favorables, soit pour appuyer les ailes 
d'une armée, soit pour couvrir le front d'un champ de 
bataille, soit pour protéger les mouvements offensifs pendant 
le combat, soit enfin pour couvrir la retraite d’une troupe, 
après une rencontre ou une attaque malheureuse. 

L'emplacement de l’église a aussi son importance ; si elle 
est isolée, et si sou cimetière est entouré de murailles, elle 
peut servir de réduit. 
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Les cliàleaux cl les gl andes fermes qui entourciil les villages 
serveiilâccux-ci de poslcsavaucésoudcbastiousù leurs clôtures. 

Les direclioiis des routes, des clieinins cl des cours d'eau 
(|ui aboulisseut ou Iraverseut les villages, doivent cire rensei- 
gnées avec soin. Les parties saillantes et les |>artics rentrantes 
de la clôture et le développement de cette clôture ont aussi 
uuc grande importance. 

La population du village, le nombre de scs maisons, enfin 
tout ce qui est relatif à la statistique doit être noté dans des 
tableaux séparés. 

Théorie sur la défense des villages. 

Bien qu’on ne puisse établir de formule générale pour 
défendre ou pour attaquer un village, il existe cependant, 
pour ces sortes de combats, des règles de conduite qu’il est 
toujours sage d’observer. 

Dans la défense d’un village, l’infanterie joue le premier 
rôle ; la cavalerie couvre les ailes et agit offensivement ; l’ar- 
tillerie flanque les parties saillantes et enfile les routes. La 
fortification de campagne peut être d’un puissant secours, si 
les travaux sont combinés de manière à rester en harmonie 
avec les principes de la lactique. Klcvcr des redoutes, barri- 
cadéV les issues du coté de l’enuemi, ouvrir des communica- 
tions à travers les jardins, lier entre elles les maisons par des 
épaulcments, tels sont les travaux ordinairement très-utiles 
à la défense ; mais l’on doit bien se garder d’ériger des obsta- 
cles qui paralysent les retours offensifs. 

Beaucoup d’écrivains militaires gardent le silence sur 
l’emploi de l’artillerie dans la défense des villages. Dans ces 
combats, on ne doit cependant jias se priver d’une arme qui 
possède autant d’éléments défensifs. 

L’artillerie doit mettre en batterie de manière à ne pas 
gêner les autres armes, à ne pas être exposée au feu conver- 
gent de l'attaque, et à pouvoir rester en place le plus long- 
temps possible. Elle se couvre par des obstacles, dirige ses 


Digitized by Google 



— 249 — 


coups contre les colonnes d'attaque, et alin de ne pas gaspil- 
lier des munitions, n'ouvre son feu qu'à bonne portée. 

Uans le village même, elle se fractionne (ootr pl. XX); on 
la place par demi-batterie ou par section, dans le réduit ou à 
côté du réduit, et prés des entrées principales, de manière à 
enfiler les routes. Les gros calibres, réunis par batterie, se 
placent sur les flancs ou aux angles rentrants du village 
(noir pl. XXI). C'est de là qu’ils repoussent l’ennemi ou pro- 
tègent la retraite des autres troupes. L’artillerie à cheval opère 
avec la cavalerie en avant ou sur les flancs du village; elle 
déborde l'ennemi et prend ses batteries en rouage. Les obu- 
siers ou les batteries à feux courbes se tiennent près de la ré- 
serve, en arrière du village, prêts à l'incendier, si l'ennemi 
parvient à s'en rendre maître. 

Toute défense d'un village exige un réduit : c'est ordinai- 
rement l'église, le cimetière ou toute autre localité isolée et 
bien située, dont les murailles offrent une bonne résistance au 
canon, que l'on choisit pour servir de réduit ou de citadelle. 

Les défenseurs de la clôture, afin de ne pas paralyser le 
feu de leurs soutiens, ne doivent jamais se replier directement 
sur eux. Or, comme on sait qu’en cas de retraite la troupe 
suit instinctivement le chemin direct, si l'on veut prévenir que 
les réserves et les soutiens ne tirent sur leurs propres troupes 
ou au moins éviter que le^ défenseurs du la clôture ne paralysent 
le feu de ces réserves, on doit barricader les voies conduisant 
en ligne droite sur le réduit, et en ouvrir d'autres à travers 
les haies et les murailles, qu’on fait pas.ser latéralement aux 
troupes postées en arrière (comme l'indiquent les lignes poin- 
tillées pl. XX). Il suflit de jeter les yeux sur ce plan, pour 
voir qu'en cas de retraite la direction de ses voies permet- 
trait de replier les défenseurs de la première ligne sans 
masquer le feu des troupes postées en arrière. 

Cette mesure de prudence sera presque toujours indispen- 
sable pour bien défendre un village. 

Un point également important, c’est de ne pas trop diviser 
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ses forces cl d’avoir toujours de sou côté l'avantage de la 
mobilité, c'est-à-dire de disposer scs masses de manière à 
pouvoir les réunir plus promptement que son adversaire, cl 
de savoir les mettre habilement en action, sur un des points 
les plus importants du front d'attaque. 

Si le village est adossé à des obstacles naturels (pl. X\), la 
plus grande partie des défenseurs prend position dans le vil- 
lage meme, et on les divise en ligue de feu, en soutien cl en 
réserve. La ligne de feu occupe la clôture extérieure et proflte 
de tous les obstacles pour prolonger la défense. Les soutiens 
sont à couvert derrière la ligne de feu, et placés en S, de 
manière à pouvoir la soutenir promptement. La réserve, 
composée de la moitié de la troupe au moins, formée en 
colonne, prête à repousser l’ennemi à la baïonnette, sc tient 
dans l'intérieur du village, prés des entrées principales, en H. 
C'est elle qui fournit les troupes pour défendre le réduit. La 
cavalerie et l'artillerie seront obligées de modifier leurs dis- 
positions tactiques d'après les localités, mais eu observant 
toutefois, autant que possible, les principes généraux énoncés 
dans les paragraphes précédents. 

Si le village sc trouve en plein champ, c'est en arrière et 
près du village (|ue les masses prennent position (pl. \XI, 
fig. 1); car l’on ne doit pas supposer que l'ennemi fasse de 
grands sacrifices pour enlever un poste qu'il pourrait aisément 
tourner. Dans le village même, on place une fraction de l'in- 
fanterie cl quelques pièces. Si l’ennemi dirige scs efforts 
contre le village, tandis que ceux qui l'occupent le combattent 
de front et défendent le terrain pied à pied, les colonnes d'in- 
fanterie, soutenues par la cavalerie et rartilleric à cheval, .sc 
portent en avant, débordent les ailes de l’ennemi, se préci- 
pitent sur lui, le forcent à la retraite, cl lui causent parfois 
tant de pertes, qu’il n’est plus à même de reprendre une 
vigoureuse ofl'ensivc. Si, au contraire, rennemi lente de 
tourner le village, il est obligé d’exposer une de ses ailes, et 
tandis que les batteries de l'inléricur du village le prennent 
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<l 'écharpe cl en flanc, les masses placées en arriére du village 
le chargent de front, en même temps que quelques 
escadrons, lancés à propos, débouchent du village, le 
prennent û revers et portent le désordre dans scs rangs. 
C'est ainsi que les F'rançais défendirent avec succès le 
village de Probstheyda, près de Leipzig. Quatre compagnies 
de grenadiers seulement étaient postées dans le village; mais, 
en arrière et près du village, sc trouvaient des masses consi- 
dérables qui repoussaient les attaques des alliés chaque fois 
qu'ils tentaient de s'en rendre maîtres. 

A Ilogslaedl, en 1704, les Franco-Bavarois avaient four- 
voyé 28 bataillons dans le village de Bleinhem; celle masse 
d'infanterie, accumulée dans un coude du Danube, ne put sc 
déployer; le village sc défendit mal. Les 28 bataillons, enve- 
loppés par le feu de l'ennemi et cernés de tons les côtés, 
furent obligés de mettre bas les armes. 

En* 1815, les Prussiens ayant accumulé des masses de 
troupes dans le village de Ligny, les Français enveloppèrent 
ce village de quelques canons; le feu convergent de ces 
pièces produisit un horrible ravage dans les masses prus- 
siennes, réunies sur un espace très-restreint; les réserves 
durent quitter le village. Ce départ altéra le moral des défen- 
seurs de la clôture, et les petites colonnes françaises, lancées 
contre ce poste, le prirent sans subir de grandes perles. 

Si, au lieu d'accumuler les réserves dans le village, on 
les eût tenues en arrière de ce point, le feu des Français n'eût 
eu que peu d'action sur les défenseurs de la clôture. Embus- 
qués dans toute sorte d'obstacles, derrière les haies et dans 
les maisons, ces défenseurs eussent mieux tenu, cl les ré- 
serves prussiennes, en exécutant des retours offensifs à pro- 
pos, eussent bien certainement produit un effet plus cflficace 
pour la défense de ce poste qu'ils n'en ont exercé en se grou- 
pant dans le village même. 

Un village en plaine doit donc sc défendre en établissant 
les masses, les grandes réserves, derrière ce centre et en 
mettant peu de troupes dans le village même. 
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Théorie sur rattaque des villages. 

Lorsqu'on ne peut réussir ni ii tourner, ni à surprendre un 
village, et que l'on est obligé de l'allaquer, on cominencc par 
reconnaître le terrain sur lequel on doit agir. 

Si l'ennemi occupe des postes extérieurs avec des forces 
imposantes, une ferme ou un chùleau, par exemple, c'est 
contre ces postes qu'on dirige ses premiers efforts ; leur prise 
doit précéder celle du village. 

L'attaque du village doit se faire avec des forces suffisantes, 
sans employer cependant des masses trop profondes. Une 
formation en échelons est celle qui convient le plus souvent 
et qui est la plus usitée. 

Avant de lancer les colonnes, l'artillerie prépare l'attaque : 
les gros calibres débusquent d'abord les batteries ennemies, 
ensuite ils concentrent leur feu sur les débouchés du village ; 
leurs boulets bondissent le long des rues, les obus éclatent de 
toute part, le feu se manifeste dans les maisons, les défen- 
seurs UC trouvent plus de lieu sûr ; les tireurs de précisiou 
glissent le long des haies et des fossés, et abattent on font 
reculer les derniers défenseurs de la clôture. Alors l'infan- 
terie se prépare à l'attaque, une nuée de tirailleurs se porte 
en avant; pour imprimer plus d'énergie à la marche, leurs 
soutiens les suivent de près, et dès que la clôture extérieure 
est enlevée, les colonnes d'attaque se portent en avant, sous 
la protection du feu des batteries restées en position. La ca- 
valerie cl l’artillerie à cheval s'opposent aux retours offensifs 
de l'ennemi, la réserve suit à distance le mouvement des pre- 
mières colonnes, et si celles-ci parviennent à repousser la 
réserve ennemie ou à prendre pied dans le village, l'artillerie 
avance, prend de nouvelles positions, dirige scs coups contre 
le réduit ; des brèches s'y manifestent, les obus y mettent le 
feu, et on oblige ainsi les défenseurs à se rendre. 

Alors les assaillants .se rallient, et avant de déboucher, du 
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village, pour poursuivre rcnucini, leurs baltcrics preiineiit 
des dispositions défciisivcs, sous la protection desquelles 
leurs colonnes, soutenues par la cavalerie el l’artillerie à 
cheval, peuvent de nouveau prendre une vigoureuse offen- 
sive. 

52" EXEMPLE : Défense d’un village adossé à une rivière 
(PI. XX.) 

Progranme: Une avant-garde, forte de trois bataillons, quatre 
escadrons et six bouches îi feu, est attaquée dans le village B..., 
qu’elle occupe depuis la veille. 

Relater dans ce rapport : l’heure et le jour où l’on est arrivé dans 
ce village; — donner une description succincte du village; — 
les dispositions de défense que l’on a prises; — la disjxjsi- 
tion et la répartition des troupes ; — la marche du combat ; — 
les suites. 

Mon Général, 

Hier, vers six heures du soir, je suis arrivé avec mon 
avant-garde, forte de trois bataillons, quatre escadrons et six 

bouches à feu, dans le village de B situé en avant de la 

Z..., rivière très-profonde, de 2a à 30 mètres de largeur. 

Adossé à cette rivière, le village ne peut être tourné, si 
ce u'esl en effectuant un passage de rivière, opération qui 
demande beaucoup de temps. 

La clôture du village a environ 1,300 pas de développe- 
ment; la direction de la roule C..., qui le coupe par son 
milieu, est à peu près perpendiculaire à la rivière, quelle 
traverse sur un pont en pierre très-solide, d’un abord facile 
et de dix mètres de largeur. 

Après avoir reconnu celle position, j’ai fait exécuter les 
travaux que je jugeais indispensables pour y opposer une 
vigoureuse résistance. 

En avant du pont, el sur la rive gauche, j’ai fait établir 
uno lunette, flanquée latéralement par des épaulements élevés 

2i 
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sur la rive droite. Ces ouvrages sont desliaés à protéger notre 
retraite en cas d’éclicc. 

Le cimetière est crénelé et nous sert de réduit; la grand' 
l'OUle est coupée à l’entrée du village, et, sur ce point, les 
maisons et les haies sont liées entre elles par des épaulc- 
meuts. (Voir la légende, pl. XX.) Pour ne pas entraver les 
letours oITetisirs, j'ai pratiqué des voies de communication à 
travers les baies et les murailles, dont les issues se trouvent 
aux angles rentrants, d'où nos troupes peuvent déboucher, 
sous la protection du feu de l'artillerie et de la mousqueterie, 
et par où elles peuvent se retirer, sans paralyser l'action 
du feu des soutiens et du réduit. Des ahatis obstruent les 
abords les plus accessibles du village. 

Dès que ces travaux fuient exécutés^ j’ai réparti' mes 
troupes cüininc suit : un escadron et une compagnie d'infan- 
terie occupaient les avant-postes sur la route C; un bataillon 
du carabiniers était chargé de défendre la clôture extérieure ; 
deux pièces, placées à l’entrée du village, à droite de la route, 
derrière un épaulenient , eufdaicul cette roule ; deux 
pièces, établies sur le chemin D culilaieul ce chemin et croi- 
saient leur feu avec les deux |)ièces placées ù droite de la 
route; deux autres pièces et deux compagnies étaient char- 
gées de la défense du réduit; ma réserve, forte de neuf com- 
pagnies et trois escadrons, divisée en trois colonnes, était dis- 
posée dans riutérieur du village (eu R, R et r), de manière à 
pouvoir se porter prompteuieul là ou renucini pouvait sc 
présenter en force; enfin, une compagnie était postée dans la 
lunette, pour favoriser notre retraite, si les circonstances 
nous y obligeaient. 

J'avais à peine pris ces dispositions, lorsque, vers huit 
heures du matin, l’ennemi m'attaqua avec des forces très- 
supérieures aux miennes. 

Uienlùt nos avant-postes sont refoulés; ils se replient lalé- 
ralemeut par 1a droite du village, eu démasquant le feu de la 
clôture ; l'artillerie ennemie s’approche et concentre son feu 
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sur la j)artie saillante ilc celte clôture, plutôt, je crois, pour 
découvrir l’emplacement de nos pièces, qui avaient ordre de 
se taire jusqu'à l’approche des colonnes d’attaque, que pour 
nous causer des pertes sensibles. , 

Cependant, la mitraille de l’ennemi parvient à déloger nos 
tireurs de précision, qui défendent la partie la plus avancée 
de la clôture, et à l’instant scs tirailleurs s'en emparent et ses 
masses s’ébranlent. Alors, toutes nos pièces ouvrent le feu; 
leurs boulets enfilent la grande roule ; la colonne qui suit 
cette direction, essuie des perles considérables; néanmoins 
elle continue sa marche. Il fautà l’instant lui opposer de nou- 
velles forces : notre petite réserve se porte au secours des 
défenseurs de la clôture et la reçoit par une décharge géné- 
rale. L’ennemi s’arrête un instant, les nôtres redoublent de 
vigueur, repoussent cette première attaque, et nos tireurs 
reprennent leurs postes. 

Sans perdre de temi»s, l’ennemi revient à la charge, cl, à 
l'aide de toutes ses forces réunies, il enlève les barricades, 
pénètre de tous les côtés dans le village et arrive jusque sous 
le feu du réduit. 

C’est alors seulement que notre réserve centrale entre en 
action : pendant que la cavalerie parcourt les rues en .sabrqnl 
les groupes d’ennemis qui avaient pénétré dans le village, 
l’infanterie parvient à refouler les colonnes d’attaque, les 
défenseurs de la clôture reprennent leur poste cl le village est 
dégagé. 

Ce combat a duré près de deux heures : nos pertes sont 
peu sensibles; celles de l’ennemi, au contraire, sont considé- 
rables. Cependant sa supériorité numérique lui permet tou- 
jours de recommencer l’allaquc, et j’ai tout lieu de croire 
'qu’il en a l’intention, puisque ses troupes restent sous les 
armes, cl gardent de près les principaux débouchés du vil- 
lagc. 
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53' EXEMPLE : Défense d'un village situé en jilaine. 

(PL XXI, %. 1). 

Programme : Un commandant de division d’armée reçoit l’ordre 
d’aller occuper le village D..., pour couvrir la droite de l’armée, 
avec les troupes qu'il a sous la main, et d'y tenir à tout prix, 
s’il y est attaque, jusqu’à ce qu’il reçoive des ordres ultérieurs. 
Relater dans ce rapport : l’heure de l’arrivée et la force de ses 
troupes; — donner une description succincte du village; — la 
disposition des troupes; — l’attaque ; — la marche du combat;— 
les suites. 

Mon Général, ‘ 

Ce malin, vers 7 heures, j’ai pris |)osscssioii du village D..., 
avec ma division forte de 12 balaillons, 10 escadrons, 2 bat- 
teries montées cl une à cheval. 

Ce village a un circuit de mille pas; la roule qui le 
traverse en est la rue principale; le cimetière, assez vaste cl 
enclos du murs, situé à gauche de la route, est destine à ser- 
vir de réduit, et l’églLse peut servir de dernier refuge à ce 
réduit. 

A droite du village et à trois cents pas de sa clôture, se 
trouve un château dont le parc, entouré de murs, peut servir 
de' point d'appui aux mouvements offensifs des défenseurs. 

Ce village, situé en plaine, n'a de valeur que poui* autant 
que l'ennemi ne puisse pas le tourner. J'ai donc placé ma 
division en arrière du village, à cheval sur la roule, de ma- 
nière à pouvoir m'opposer aux mouvements tournants. 

Un Lalaillou de carabiniers et six pièces occupent le vil- 
lage; deux de scs compagnies et deux pièces sont chargées 
de la défense de la clôture; deux compagnies gardent le châ- 
teau, les deux autres et quatre pièces sont placées en réserve^ 
au centre du village cl dans le réduit. 

J’avais à peine eu le temps de faire quelques trous dans les 
murs, d'élover une barricade à l'entrée du village et de pra- 
tiquer quelques communications à travers les jardins, lorsque 
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rcmicini vint m’allnc|ucr. Ses premiers efforts se dirigent 
contre le village même; pendant que les défenseurs de ce 
poste le combattent de front, une partie de notre infanterie, 
soutenue par huit escadrons et par la batterie à cheval, pas- 
sent entre le cliâteau et le village, débordent les colonnes qui 
l’attaquent, assaillent ces masses, portent le désordre dans 
leurs rangs, les repoussent avec perle et viennent ensuite 
reprendre leur position primitive. 

Celte attaque est à peine repoussée, que rennemi revient à 
la charge : celte fois, ses masses cherchent à tourner le vil- 
lage par notre gauche. Mais nos batteries qui se trouvent là, 
ouvrent le feu, prennent les colonnes cnneniies d’écharpe et 
en flanc, et, en même temps que notre infanterie, appuyée 
sur sa gauche par une partie de la cavalerie et par l’artillerie 
a cheval, abordent l’ennemi de front, deux escadrons lancés 
à propos, déboucbenl du village, le prennent à revers, le 
chargent avec vigueur et parviennent à l’ébranler. Deux 
bataillons et huit escadi'ons qui ne sont pas encore engagés, 
entrent en ligne; l'ennemi est assailli de toutes parts, scs 
colonnes s’arrêtent et prennent des dispositions défensives. 
Notre artillerie approche et les crible de mitraille; alors notre 
cavalerie de résene les charge, les enfonce, les ramène en 
désordre, leur prend une partie de leur artillerie, et leur fait 
un grand nombre de prisonniers. 

Depuis deux heures que cet engagement est terminé, l’en- 
nemi n’a fait aucune démonstration offensive; son infanterie 
a été si maltraitée dans celle affaire, que je ne la crois plus 
à même de recommencer l'attaque avec assez de vigueur, pour 
espérer quelque chance de succès. 

Ce combat a duré une grande partie de la journée; nos 
pertes sont très-sensibles, celles de l’ennemi sont considéra- 
bles. 
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54' EXEMPLE : Attaque d’un village adossé à une rivière. 

(PI. XX.) 

Programme : Un commandant de division d’armée reçoit l’ordre de 
partir a l’instant, d’enlever à l’ennemi le village B.. et d’y tenir 
jusqu’à ce qu’il reçoive des ordres ultérieurs. 

Relater dans ce rapport ; que l’on s’est mis en marche à la récep- 
tion de cet ordre; — la force de la division ; — l’heure à laquelle 
on est arrivé devant ce village ; — qu’après avoir repoussé les 
avant-postes, on a reconnu le terrain sur lequel on doit agir ; 
— les dispositions qu’on a prises après le combat. 

Mon Générai,, 

Une (lenii-licurc après la rèceplion de voire ordre, j’étais 

en marche sur la route C avec ma division, forte de si.x 

bataillons, huit escadrons et une batterie montée, pour me 
rendre an village B..., devant lequel je suis arrivé ce malin 
vers sept heures. 

Après avoir refoulé les avant-postes ennemis, et avant de 
commencer l’allaque, j’ai reconnu le terrain sur lequel je 
devais agir : reunemi s’était préparé à opposer une vigoureuse 
résistance; à l’entrée du village, la roule était coupée, et au 
meme point plusieurs maisons étaient liées entre elles par des 
épaulements, derrière lesquels se trouvait une partie de son 
artillerie, dirigée sans doute de manière à enfiler cette route. 
A ôOO pas à droite de la route, et un peu en deçà du village, 
un groupe de maisons dont les murailles sont crénelées est 
fortement occupé par l’ennemi. Ce groupe de maisons couvre 
le cimetière qui, probablement, sert de réduit aux défenseurs ; 
d’après les renseignements que j’ai recueillis et d’après ce 
que j’ai pu voir par moi-méme, ce réduit me parait si favora- 
blement situé, que j’ai résolu de m’en rendre maître avant 
d’aborder le village. 

Pendant que je reconnaissais ce poste, mes troupes se dis- 
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posaient au combat. Notre artillerie, réunie en une seule 
batterie, à couvert par un pli de terrain, approche du vil- 
lage. Elle dirige d'abord sou feu contre celle de l’ennemi , 
placée à l’entrée du village, et supérieure eu nombre ; bientôt 
elle la fait taire. Elle dirige ensuite scs coups contre le groupe 
de maisons à droite, des brèches s’y manifestent, les obus 
mettent le feu à plusieurs maisons, les défenseurs n’y trou- 
vant plus de lieu sûr, notre infanterie s’ébranle, une nuée 
de tirailleurs entoure le village, leurs soutiens les suivent 
de près, pour donner plus d’impulsion à l’attaque, et eu un 
instant les parties les plus avancées de la clôture sont enle- 
vées. Alors trois de nos bataillons, formés en colonnes de 
compagnies, débordent le village et l’attaquent de tous les 
côtés à la fois. L’ennemi fait un retour offensif sur notre 
gauche, mais notre cavalerie se trouvant là, repousse cette 
charge. Notre infanterie s’arrête derrière le groupe de maisons 
que nos tirailleurs occupaient déjà, et pendant qu’elle s’y pré- 
pare à une nouvelle attaque, notre artillerie change d’emplace- 
ment, dirige son feu contre le cimetière, renverse le pan de 
mur qui lui fait face, et nos colonnes s’élancent vers cette 
ouverture. Celle qui marche en tête franchit la brèche; les 
défenseurs se jettent au-devant d’elle et l’arrèteut un instant. 
Un combat corps à corfis s’ensuit, les nôtres sont sur le point 
de céder; de nouvelles colon nos avancent, l’équilibre est rompu, 
l’ennomi lâche pied, le village cl le cimetière sont envahis de 
toutes parts, et l’enucnii est mis en fuite. 11 se relire par le 
pontdelaZ...., devant lequel il a été élevé uu retranchement, 
et nous abandonne une partie de son matériel cl une qua- 
rantaine de prisonniers. 

Dès que le village fut enlevé, mes troupes se rallièrent, 
et je pris des mesures pour repousser les retours oITcnsifs 
que l’ennemi pourrait tenter, si des renforts venaient à 
son secours. J’ai pris position derrière la Z...., et je suis 
tout disposé pour opposer, en cas d’attaque, une vigoureuse 
résistance. 
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55" EXEMPLE ; Attaque d’un village situé en plaine. 

(PI. XXI, lig. 2.) 

Programme : Un commandant de division reçoit l’ordre de quitter 
son bivac à trois heures du matin, avec sa division, forte de 
13 bataillons, dont un de carabiniers, 12 escadrons, 2 batteries 
montées et une à cheval, pour enlever le village D...., qui couvre 
la droite de l’armée ennemie. 

Relater dans ce rapport : l'heure à laquelle on a quitté le bivac; — 
la force de la division ; — la route que l’on a suivie ; — où la 
division s’est arrêtée pour attendre le signal de l’attaque ; — la 
reconnaissance du village ; — l’ordre dans lequel la dii(.ision a 
marché à l’ennemi ; — la formation pour l’attaque ; — le point 
contre lequel on a dirigé les principaux efforts ; — l’enlèvement 
des défenses extérieures ; — la prise du réduit ; — l’occupation 
du village et les mesures prises contre les retours offensifs de 
l’ennemi. 

Mon Général, 

Comme vous m’en avez doiiiiê l’ordre, ce malin, vers trois 
heures, j’ai quitté mou bivac, avec ma division, forte de 13 
bataillons, 12 cscadrous, deu.x batteries montées et une à 
cheval, pour me rendre par la grand’ route au village D.... 

Vers sept heures, j’étais arrivé à la hauteur de la petite 
chapelle, à 3,000 pas en deçà du village. Là je me suis arrête, 
et après avoir déployé ma division, j’ai reconnu le poste que 
j’avais ordre d’enlever. 

Ce village est situé en plaine, et peut être tourné par ses 
deux ailes. Le terrain en avant de notre droite est parfaite- 
ment libre; mais en arrière et près du village, l’ennemi a 
réuni des masses de troupes considérables ; sur notre gauche, 
et à trois cents pas du village, se trouve un parc entouré de 
murailles, bien situé pour favoriser les retours offensifs de 
l’eunemi. Ce parc, qui couvre l’cxlrèinc droite de l’ennemi, 
est le point d’attaque de sa position (1). 


(1) Le viUtge D..., couvrant la droite de la position, le parc, extrême droite 
de ce poste, en est dvidemment le point d'altaque, h moins d'aborder la position 
de front. 
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Dès que je fus Jécidé sur le point d’attaque, mon avant- 
garde, furie de deux bataillons, deux compagnies de carabi- 
niers, deux escadrons et quatre pièces, se porte en avant et 
fait une grande démonstration sur la gauche du village : les 
quatre pièces, suivies des carabiniers, enveloppent d’un cercle 
de feu la partie saillante de sa clôture; les deux bataillons, 
déployés en colonnes de compagnies, forment les échelons par 
la droite et, tout en menaçant de déborder le village, trainent 
le combat eu longueur. 

Pendant que l’ennemi se préoccupe de celte fausse attaque, 
notre corps de bataille, précédé de tirailleurs, se porte en 
avant, en formant les échelons par bataillon et par la gauche, 
pour déborder le village par sa droite. 

Trois bataillons, quatre compagnies de carabiniers, huit 
escadrons et deux batteries suivent les échelons de gauche 
de la première ligne. Un bataillon, quatre escadrons et quatre 
pièces, restent en réserve derrière notre centre. (R. Fig. 2.) 

Dès que notre échelon de gauche arrive à portée de canon 
de l'ennemi, notre première ligne, masquée par un pli de 
terrain, s'arrête. Nos pièces de gros calibre passent alors 
en avant, mettent en batterie, dirigent leur feu contre le parc 
et renversent le pan de mur qui leur fait face. 

Les carabiniers qui ont suivi les pièces, les devancent, 
rampent le long du terrain, enveloppent le parc de leur feu, 
y pénètrent cl en chassent les derniers défenseurs. 

Mais pendant que notre gauche enlève ce poste, notre 
droite est attaquée à son tour et obligée de reculer. Les 
quatre pièces, le bataillon et les quatre escadrons restés eu 
réserve se portent à son secours. 

Ce renfort ne peut contenir rennemi ; il faut, à l’instant, 
lui opposer de nouvelles forces. La batterie à cheval et quatre 
escadrons partent de ma gauche pour aller renforcer ma 
droite. Les j)ièces parlent au galop et les escadrons les suivent 
au trot. L’arrivée de ce renfort arrête momentanément les 
progrès de l’ennemi. 

22 
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Sur notre gauche, le gros île la division gagne du terruiii, 
et, |)oi^r peu que notre droite tienne encore quelques in- 
slauts, j'ai la conviction que rennemi sera obligé de rappeler 
ses troupes qui attaquent cette aile, pour renforcer les défen- 
seurs du village. 

Cette hypothèse ne se réalise point ; malgré les progrès que 
fait notre gauche, l'ennemi persiste a renforcer l'atluquc 
dirigée contre notre droite, et je suis obligé de lui opposer 
de nouvelles forces sur cette aile. 

Les trois échelons de droite, les trois bataillons les plus 
reculés de notre première ligne cl, par conséquent, les moins 
engagés, se portent successivement vers notre droite, pro- 
longent la résistance, et, pendant que sur cetteaile les chances 
du combat se balancent, notre gauche attaque le village. 

Nos carabiniers, mailrcs du parc, tiennent l'ennemi à dis- 
tance de scs murailles. Nos pièces, à couvert par ces mu- 
railles, approchent du village, concentrent leur feu sur la 
partie saillante de sa clôture et eu chassent les défenseurs. 

Alors deux de nos bataillons, formés eu petites oolonucs, 
précédés de nuées de tirailleurs, menacent le village sur plu- 
sieurs points. L'ennemi se porte au-devant de nos colonnes 
pour les repousser; mais le feu de nos carabiniers embusqués 
dans le parc, l'oblige à reculer, et les nôtres continuent leur 
marche agressive : nos tirailleurs franchissent la clôture sur 
vingt points à la fois, nos colonnes les suivent, la franchissent 
à leur tour, cl prennent pied dans le village. 

Les défenses extérieures sont enlevées; mais le cimetière 
et le groupe de maisons qui l'entourent, vomissent encore un 
feu terrible. 

Pendant que nos tirailleurs pénètrent plus avant dans le 
village, nos pièces de gros calibre approchent, mettent en 
batterie à bonne portée, et pendant qu'elles criblent de leurs 
boulets les murs du cimetière et les maisons, nos carabiniers 
glissent le long des haies, abattent les servants des pièces, et 
forcent les batteries ennemies à la retraite. Nos tirailleurs se 
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répandent enfin parmi tout le village et en chassent les der- 
niers défenseurs. 

La prise du village oblige l'ennemi h retirer les troupes 
qui attaquent notre droite et à dégager oelte aile qui, Jusqu'a- 
lors, n'avait retenu les efforts de l'ennemi qu'avec peine et 
en faisant de grands sacrifices. 

Après m'étre rendu entièrement maître du poste, sans 
poursuivre trop loin l'ennemi, j'ai pris des mesures défen- 
sives sur la lisière du village, contre les retours offensifs de 
l'ennemi. 


Des foréls en général. 

Les forêts sont de vastes étendues de terrains couvertes de 
bois, parsemées çù cl là do clairières, de petites plaines, de 
villages, d'étangs, de marais, de tourbières, de terrains fan- 
geux, et sillonnées ordinairement de cours d'eau, de routes 
et de chemins. Les points où se croisent les routes et les 
chemins, s'appellent généralement carrefours. 

Les bois sont des lieux plantés d'arbres, d'une étendue 
beaucoup moindre que les forets. On les distingue en bois 
de haute futaie, eu bois de taillis, en bois épais et touffus, en 
Imis fourrés, etc., etc. Pour ne pas nous répéter, nous déve- 
lopperons, dans les articles qui vont suivre, tout ce qui est 
relatif aux bois et aux forêts. 

Reconnaissance des bois et des forêts. 

Dans la reconnaissance d'un bois, on examine les cbemins, 
les routes et les cours d'eau qui le traversent, .sa lisière, ses 
parties rentrantes et ses parties saillantes; s'il est de taillis 
ou de haute futaie; s'il est clair, épais ou fourré; s'il est pra- 
ticable aux troupes de toutes armes. On décrit avec soin les 
clairières, les marais et les étangs qu'il renferme ; son étendue 
et sa forme générale. 
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Avant (l’entrer dans le bois, on se procure un guide, et si 
l'on a des troupes à sa disposition, on se fait suivre par un 
diUachement qui laisse une partie de sou monde à l'entrée du 
bois, pour s'y rallier en cas de besoin. 

Bien que les bois et les forêts offrent des obstacles aux 
mouvements des armées, il ne faudrait pas considérer toute- 
fois comme invulnérable la fraction de frontière ou la partie 
d’un ordre de bataille qui serait couverte ou qui aurait pour 
appui un bois ou une foret. 

Les bois rendent difbcile la direction du combat, retardent 
la marche des troupes, interrompent les communications 
entre les différentes colonnes, paralysent en partie l'action 
de la cavalerie, restreignent celle de l'artillerie, mais n'arrê- 
tent point les mouvements offensifs d'une armée. (En 1807, 
on disait impraticable la forêt de Baunewal, entre Kœnigsberg 
et Tilsitt; les armées françaises ont démontré le contraire.) 


De la defense des bois. 


Les bois d’une grande étendue n'offrent que peu ou point 
d'avantage à celui qui les défend. La défense d'un bois exige 
qu'on occupe une grande partie de sa lisière; or si la force 
numérique des défenseurs n'est pas en rapport avec l'étendue 
de la partie de la lisière qu'on doit défendre, ou qu'on soit 
obligé de trop diviser ses forces pour la défense de celte partie 
de lisière, tous les avantages disparaissent et la position 
devient vicieuse. Mieux vaut alors réunir ses troupes eu 
arrière du bois ou dans une grande clairière, par où passent 
les roules, pour tomber, à l'aide de toutes ses forces réunies, 
sur les têtes de colonnes ennemies, :') l'instant où elles débou- 
chent du bois dans la plaine. C'est en agissant ainsi que 
IMoreau gagna la bataille d'IIolienlinden, le 3 décembre 1800. 
Il s'était arrêté dans une grande clairière où il avait déployé 
le gros de son armée. A mesure que les troupes de l'archiduc 
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Jean tentèrent de déboucher du bois, il accabla leurs tètes de 
colonnes d'un feu convergent, et les culbuta ensuite par une 
charge ù la baïonnette sur le débouché d'où elles venaient de 
sortir. 

Les bois de peu d'étendue sont favorables à la défense 
lorsque, sans trop disséminer ses troupes, on peut occuper 
sa lisière et que le rayon d'action de la réserve centrale 
s'étend sur toute cette lisière. Là tous les avantages sont du 
côté du défenseur : la position centrale qu'occupent les réser- 
ves lui permet de voir sans être vu, d'écraser par son feu les 
troupes de l'attaquant, sans qu'elles puissent lui faire grand 
mal ; la position centrale qu'occupent les réserves lui procure, 
en outre, l'avantage de la mobilité, c'est-à-dire lui permet de 
disposer ses forces de manière à pouvoir prévenir tous les 
mouvements offensifs de l'ennemi. 

C'est en profitant d'un pareil obstacle, en occupant le 
petit bois qui couvre Vilicparisis, près de Paris, qu'en 18H, 
uue arrière-garde française retint pendant toute une journée 
le corps de Kleist. 

Dispoxition des troupes pour la défense d'un bois. 

De ce qui précède, on déduit aisément que la lisière du 
bois détermine la ligne de feu, et que ce sont généralement 
des carabiniers ou des tireurs de précision, soutenus par de 
petites réserves, qui la défendent énergiquement. L'artillerie 
se place aux angles rentrants, près des débouchés, de manière 
à flanquer les parties saillantes. 

Quand le terrain le permet, quelques escadrons de cava- 
lerie, embusqués près de la lisière ou en arrière de la lisière, 
dans une clairière, près d'un débouché, peuvent servir, soit 
pour opérer un retour offensif, soit pour repousser une charge 
audacieuse de l'ennemi, soit, enfin, pour soutenir les autres 
troupes dans un mouvement rétrograde. 

La réserve centrale se place au nœud des routes, de manière 
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4 

^1 pouvoir SC porter le plus promptement possible aux points 
menaces. 

Le gros de la cavalerie et l'artillerie à cheval prennent sou- • 
vent position en arrière du bois, pour protéger la retraite en 
cas do revers, et pour s’opposer aux mouvements de flanc 
que l’ennemi pourrait tenter, dans le but de prévenir les 
défenseurs sur leur ligne de communication avec l’armée. 

6i l’on en a le temps, on ne néglige rien pour augmenter la 
défense; après avoir bien reconnu le bois, on modifie, si 'on 
le juge nécessaire, les lignes de communication, pour favori- 
ser les retours oiïensifs; on pratique des ouvertures dans les 
parties rentrantes du bois; on obstrue les débouchés dans les 
parties saillantes; on ouvre des chemins pour faciliter la 
retraite; on élève des épaulements pour couvrir l’artillerie; 
enfin, on couvre d’abatis les points les plus accessibles. 

De l'attaque des bois. 

Avant d’attaquer un bois, on en fait la reconnaissance : on 
cberche à découvrir ses débouchés, ses parties saillantes et 
ses parties rentrantes, ses clairières, les routes et les cours 
d’eau qui le traversent. On examine si le bois est de futaie 
ou de taillis; s’il est clair, épais, ou fourre; s’il est praticable 
aux troupes de toutes armes; enfin, on cberche à conhaitre 
l’emplacement des batteries et des réserves ennemies. 

Dans CCS reconnaissances, on se fait accompagner par des 
braconniers ou par des garde bois : ces gens peuvent servir 
de guides et donner d’utiles renseignements. 

Uans l’attaque des bois, la tactique joue un très-grand 
rùle : enlever à l’ennemi un bois qu’il occupe fortement, et y 
parvenir sans faire de trop grands sacrifices, est un pro- 
blème diflicile à résoudre. Nous venons de dire que de la 
bonne disposition des troupes dépend essentiellement le suc- 
cès de l’attaque; or les dispositions pour la défense des bois 
nous donnent des règles de conduite pour l’attaque. 
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ISous avons vu que le défenseur a l’avantage de voir sans 
être vu ; de faire du mal à son adversaire sans souffrir lui- 
nièiuc beaucoup, et que la position centrale qu'il occupe par 
rapporta l'attaquant lui donne, en outre, l'avantage de la mo- 
bilité. Pour l'attaque, il s'agit donc de disposer les troupes 
de manière à neutraliser autant que possible les avantages 
inbérents à la défense. 

Tout en réunissant ses forces sur un ou sur plusieurs 
points, afin d’agir avec une grande supériorité numérique, on 
doit faire attaquer toute la lisière du bois par une forte ligne 
de tirailleurs, afin de masquci* le mouvement des colonnes 
cl de cacher ses véritables intentions. En même temps que 
les carabiniers se portent en avant, les pièces du plus 
petit calibre dirigent un feu convergent sur les parties sail- 
lantes du bois et tirent à mitraille, pour en chasser les dé- 
fenseurs. Les pièces de gros calibre mettent en batterie de 
manière à prendre, d'écbarpe ou en rouage, l’arlillcric 
ennemie. On jette des obus sur les routes ou l'on découvre 
les colonnes ennemies. La cavalerie se place dans les en- 
droits les plus convenables pour repousser les mouvements 
offensifs des défenseurs. Elle doit être masquée ou au moins 
rester hors de portée de la mousquelerie et de la mitraille 
ennemie. 

Dès que l'artillerie de l'attaquant a produit son effet, les 
colonnes d'infanterie, précédées de grandes bandes de tirail- 
leurs, enlèvent la partie saillante que la mitraille a battue, y 
prennent pied cl, à mesure qu'elles gagnent du terrain, ou 
augmente leur nombre. 

Aussitôt que l'infanterie s'est emparée de quelques débou- 
chés, elle pénètre, mais avec prudence, plus avant dans le 
bois ; car l'ennemi ne manquera pas de s'embusquer pour lu 
surprendre. On fait avancer sur les chemins praticables quel- 
ques sections d’artillerie flanquées latéralement par de 
grandes bandes de tirailleurs et soutenues en arrière par des 
colonnes. La cavalerie et les pièces qui ne sont pas engagées 
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suivent à distance l’infanlcrie cl observcul les déboucliés 
latéraux. 

Lors(|Uc l’on esl obligé de traverser un bois d’une certaine 
étendue, la conduite du combat devient très-compliquée ; cl 
si l'attaquant n'a pas une connaissance parfaite du bois, l'opé- 
ration sera très-dangereuse. 

Les guides dont on s’est servi pour faire la reconnaissance 
du bois, peuvent être très-utiles pendant la marche du com- 
bat. 

S’il se trouve dans le bois des clairières, des coupures ou 
de petites plaines, on y rallie les troupes qui sont restées en 
arrière, abn de donner plus d’énergie à l'attaque et aussi pour 
s’opposer aux retours offensifs de l’ennemi. 

Lorsque l'attaquant se porte en avant par plusieurs chemins 
et, par eonséquent, sur plusieurs colonnes, il doit, s’il veut 
avoir de l'ensemble dans l'attaque et ne pas voir des fractions 
de troupes s’égarer, lier entre elles ces colonnes par des 
lignes de flanqueurs. Celte disposition permet aux troupes 
de trouver promptement leur chef; au chef, de trouver 
promptement ses troupes ; les rapi»orls et les ordres seront 
transmis sans retard ; l’unité de commandement sera main- 
tenue, et l’attaquant pourra prévenir à temps les dispositions 
du défenseur. 

C’est pour avoir négligé ce principe que l’archiduc .Jean 
d’Autriche fut battu, le 3 décembre 1800, dans la forêt 
d’IIohenlindcn, par les Français qu’il poursuivait : sou 
armée traversa celte forêt sur quatre colonnes, qui, n’élanl 
pas liées entre elles, agissaient .sans ensemble; la colonne 
du centre déboucha la |iremière dans la petite plaine 
où Moreau avait pris position , et fut battue. Les trois 
autres eolonnes des alliés subirent successivement le même 
sort. 

Il arrive parfois, pendant qu'on poursuit l’ennemi dans les 
bois, que le feu cesse tout à fait : c’est une indice que les 
troupes de l'altaquaut ont perdu les traces du défenseur, ou 
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bien qu'il s'est réellement retiré, ou, enfin, qu'il a fait un 
mouvement latéral pour assaillir l'attaquant sur une aile; 
alors il est prudent d'arrêter les colonnes et de ne continuer 
le mouvement qu'après avoir découvert les véritables inten- 
tions de l'ennemi. 

Après avoir chassé le défenseur du bois, il faut, avant de 
déboucher à sa poursuite, le reconnaître, et s'il s'est établi 
au delà, il faut faire avancer la grosse artillerie, et pendant 
que les pièces canouuent l'ennemi de front, que les tirailleurs 
débordent ses ailes, l'infanterie et la cavalerie pourront 
déboucher du hois et enlever la position sans essuyer de trop 
grandes pertes, 

ôd" EXEMPLE : Défense d'uu bois. PL XXII. 

Programme : Un commandant d'arrière-garde avec 8 bataillons 
dont un de carabiniers, 6 escadrons et 12 bouches à feu, opère 
su retraite de Meaux vers Paris. Arrivé près du bois de Claye, il 
reçoit ordre de tenir dans ce bois jusqu’à la dernière extrémité. 

Mon Général, 

Ce matin, à la réception de l'ordre de défendre le bois de 
(ilayè, ma division était campée à une lieue en avant de ce 
bois. 

A l'aube du jour, je me suis mis en marche pour aller 
occuper ce bois, le reconnaître et prendre des dispositione 
pour le bien défendre. 

La route de Meaux, sur laquelle, depuis deux jours, l'en- 
nemi me tâtonne, traverse le bois vers son milieu et y pénètre 
sur une partie rentrante de sa lisière. 

Cette lisière, le front de défense, qui fait face à l'ennemi, 
a un développement d'environ 2,500 pas; elle est découpée 
de manière à présenter des saillants et des rentrants très- 
favorables à la défense ; elle a sa gauche appuyée au canal de 
rOurcq;sa droite est séparée du village de Villevaudé par une 
plaine d'une étendue d'environ 500 pas. 

23 
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Le bois csl(!e liaulc futaie et de taillis assez fourré; il n’esl 
pénétrablc qu’à l’iiifaiiterie en débatulade. Un cbcniin, me- 
nant de \ illcvaudé au canal de l’Ourcq, le traverse dans sa 
plus grande longueur et le divise en deux parties égales. Sa 
profondeur, de l’est à l’ouest, est de 800 à 900 pas. 

A .300 pas en avant de cette lisière se trouve un bouquet 
d’arbres, un petit bois de 1,200 pas de circuit, formant bas- 
tion sur la droite de notre front. 

Ce petit bois est le point d’attaque, la clef de la position. 
Tant que nous occuperons ce point, l’ennemi ne saura ni se 
rendre maitre de la lisière principale, ni franchir la plaine 
comprise entre le bois et Villevaudé, sans s’exjtoser à être 
pris à revers par le feu de ce bastion. 

Après avoir exploré le bois et ses abords, j’ai disposé ma 
troupe pour la défense : 

Trois compagnies de carabiniers sont embusquées le long 
de la lisière du bois en cccc. Ces tireurs d’élite sont sou- 
tenus par trois petites réserves ou soutiens rrr, de deux 
compagnies de ligne chacune et d’une réserve centrale H, 
forte d’un bataillon. 

Le petit bois, dont la partie saillante est couverte d’a- 
batis, est défendu par deux compagnies de carabiniers ccc, 
ayant pour soutien un bataillon d’infanterie s. 

La compagnie de carabiniers qui me reste est embusquée 
derrière les baies de Villevaudé en cccc, ayant pour sou- 
tien un bataillon et deux escadrous. 

Quatre pièces de gros calibre, placées à l’entrée du bois, sur 
la route et à droite de la route de Meaux, masquées par des 
épauleraents faits avec des troncs d’arbres , peuvent flanquer 
le petit bois, enfiler la route et battre la campagne à droite et 
à gauche de la route. 

Quatre autres pièces, établies dans un rentrant de la lisière 
en arrière du petit buis, peuvent flanquer la partie saillante 
de ce bouquet d’arbres, ou battre tout le terrain en avant de 
la lisière, ou eulin prendre d’écliurpc l’ennemi qui tenterait 
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(le pnsseï' daiis la trou(!‘C comprise entre le bois et le village 
(le Villevaudé. 

Les quatre bataillons, quatre escadrons et les quatre 
pièces qui me restent, sont placés en réserve derrière im 
bouquet d'arbres à la droite du bois et près du carrefour où 
viennent aboutir les chemins menant du bois vers Villevaudé. 

Mes troupes étaient ainsi disposées lorsque l'ennemi est 
venu m'attaquer; sa grande supériorité numérique lui fait 
négliger toute mesure de prudence : tandis que son artil- 
lerie ouvre le feu contre le petit bois, scs colonnes, précédées 
d’une nuée de tirailleurs, se portent en avant par la grande 
route et se fourvoient dans un rentrant, où elles sont prises 
à revers par nos carabiniers et écrasées par les boulets de 
nos pièces, lesquelles n’ouvrent leur feu qu'à bonne portée et 
forcent bientôt ces colonnes à lu retraite. 

Ce premier échec rend l’ennemi plus circonspect. Cepen- 
dant, sans perdre du temps, ses tirailleurs, soutenus par de 
petites réserves, reviennent à la charge et attaquent la lisière 
sur toute sou étendue, pendant que son artillerie dirige 
contre notre droite un feu des plus vifs. Comme je prévoyais 
que l'ennemi avait l'intention d'attaquer cette aile et qu'il 
cherchait à découvrir de ce côté l’emplacement de nos batte- 
ries pour les réduire au silence, au lieu de répondre à son 
feu, je fais soigneusement masquer mes pièces, pour ne m’en 
servir que contre ses colonnes. 

En effet, la canonnade est à peine engagée, qu’il fait une 
grande démonstration sur notre gauche. Persuadé que ce 
n’était qu’une fausse attaque dont il menace cette aile, la 
partie la moins vulnérable de mon front de défense, je ne 
m’en inquiète guère et continue à porter toute mon attention 
.sur ma droite. 

Je ne m’étais pas trompé : la fausse attaque contre notre 
gauche est suivie de près, de l’attaque vraie, dirigée contre 
notre droite. 

De nombreux tirailleurs enveloppent le petit bois pour 
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paralyser le feu de ses défenseurs, et de fortes masses, précé- 
dées d'une épaisse nuée de tirailleurs, se portent vers la trouée 
comprise entre le bois et Villevatidé; dès qu'elles arrivent à 
hauteur de ce village, nos carabiniers embusqués dans le bois 
et derrière les haies du village, les enveloppent de leur feu; 
nos deux batteries ouvrent le feu et les prennent d'écharpe 
et de front. Les colonnes ennemies hésitent; notre cavalerie 
s’en aperçoit et les charge. L'ennemi fait entrer une partie de 
scs réserves en ligne, ramène brusquement nos escadrons cl 
continue sa marche agressive. 

Il faut lui opposer de nouvelles forces : Notre réserve se 
déploie dans la trouée et jette, ù droite et à gauche de son 
front, de nouvelles compagnies en tirailleurs. Les colonnes 
ennemies bravent le feu de nos batteries et de nos masses de 
tirailleurs; mais dès qu'elles arrivent dans le rayon d'action 
du feu de nos bataillons, malgré les cris de leurs officiers, les 
colonnes s'arrêtent. De nouvelles réserves ennemies se por- 
tent en avant et entraînent leurs troupes déjà ébranlées. 
C'est le moment décisif du combat; nos dernières ressources 
entrent en action : notre bataillon de seconde ligne, formé 
en deux colonnes, s'élance vers l'ennemi en battant 1a charge 
et au cri, en avant ! mille fois répété; nos troupes de Ville- 
vaudé, formées en quatre petits échelons, débouchent du 
village et débordent l'ennemi. Cette diversion, faite à propos, 
arrête l'élan de l'ennemi et ses colonnes commencent à tour- 
billonner; noire cavalerie se jette alors dans la mêlée, notre 
infanterie accélère le pas sans se désunir, l'ennemi recule, et 
le succès de la charge, un instant douteux, se range enfin de 
notre côté. 

Bien que l'ennemi vienne d'essuyer des pertes sensibles, vers 
trois heures de relevée il reprend l'attaque : Il enveloppe le 
petit bois d'un cercle de feu et oblige les défenseurs de l'aban- 
donner en partie. Ce point important, défendu pied à pied, 
est pris et repris plusieurs fois. Vers six heures, assaillis de 
toute part et accablé par une supériorité numérique toujours 


Digitized by Google 


— 273 — 

croissante, nos carabiniers sont forcés de céder la clef de 
notre position. 

Le jour étant sur son déclin, l'ennemi cessa rallaquc. 
Nous prenons des mesures pour éviter les surprises et pour 
augmenter les moyens de défense du bois, que nous occupons 
toujours. 

57* KXEMl’LE : Attaque d’un bois. PI. XXIIl. 

Programme : Un commandant d’avant-garde quitte Solre.]o-C'hû- 
tenu, avec 2 bataillons, dont un de carabiniers, 0 escadrons et 
3 batteries montées, pour se rendre à Merbe-le-Château. Cet 
officier a ordre de nettoyer le terrain entre la Tliure et la liantes. 
— Il rencontre l’ennemi dans le boisdeMontignie; il reconnaît 
ce bois, l’attaque l’enlève, le traverse et continne sa marche vers 
Merbc-le-ChiIteau. 

Mon Général, 

Ce malin, à cinq heures, j'ai quitté Solre-le-Cbâteau, avec 
huit bataillons, six escadrons et trois batteries montées, pour 
me rendre à Merbe-le-Chi\lcau. J’avais ordre de passer entre 
la Tiiure et lallantes, et de nettoyer le terrain entre ces deux 
aflluenls de la Sambre, qui coulent parallèlement du midi au 
nord, en laissant entre eux un espace d'environ 5,000 pas. 

Arrivé à hauteur de Berzillier, les coureurs de mon avant- 
garde m'apprennent que l'ennemi occupe fortement les bois 
de Montignie. Bien que j'eusse fait battre par des troupes de 
flanqueurs toute l'étendue du terrain comprise entre les deux 
rivières, j'avais mes principales forces réunies et je pouvais à 
l’instant engager le combat. 

Pendant que mon corps de bataille se prépare à l'attaque, 
mon avant-garde, forte de deux bataillons, de deux compa- 
gnies de carabiniers, de deux escadrons et de quatre pièces, 
enlève les deux ravins situés à 600 pas en deçà du bois, le 
long des deux rivières. 

Mailrc de ces ravins, accompagné d'un braconnier, je par- 
cours le terrain eu avant du bois, sur tout notre front d’aU 
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laque. .le remarque que la lisière du bois occupe loul l'espace 
compris onlrc les deux rivières, qu'elle a un développement 
d'environ 5,000 pas, qu'elle présente des saillants et des ren- 
tranls, que l'endroit le plus accessible, le point d'attaque, se 
trouve vers son milieu, entre les deux chemins qui coupent 
la lisière, et que le bois de haute futaie et de taillis est assez 
fourré. Enfin, j'apprends par mon guide que le sol du bois 
est très-sec, que les deux chemins qui le traversent se croisent 
vers sou milieu, et qu'à la droite du grand chemin, presqu'à 
la sortie du bois, se trouve une grande clairière de 7 à 8 hect. 

Après avoir reconnu le bois, deux compagnies de carabi- 
niers, embusquées dans les deux ravins, ouvrent le feu. Un 
grand nombre de tirailleurs rampent le long du terrain et enve- 
loppent de leur feu la partie saillante du bois. Les quatre pièces 
de mou avant-garde, mises en batterie derrière la crête du ravin 
de gauche, ouvrent le feu contre la partie saillante de la lisière. 

Aussitôt que ces pièces ouvrent le feu, l'arlillerie ennemie 
y répond. Dès que Je puis découvrir remplacement de ses 
batteries, je fais avancer notre corps de bataille : notre infan- 
terie et notre cavalerie, formée sur deux ligues, s'arrêtent, 
hors de portée de canon (1), derrière le chemin encaissé qui 
traverse le plateau ; les quatre compagnies de carabiniers qui 
me restent vont renforcer celles déjà engagées le long des 
deux rivières ; nos obusiers (à defaut d'obusicr dos pièces à 
feu courbe tirant des projectiles explosifs) réunis en une seule 
batterie, à couvert par la crête du ravin de gauche, se placent 
de manière à ricocher la partie du grand chemin où nous avons 
découvertles batteries ennemies; nos pièces de gros calibre, pla- 
cées sur le haut du plateau, derrière un pli de terrain, enblent 
ce chemin ; les huit pièces de 6 qui nous restent, placées der- 


(1) C’est-à-dire à 2,000 pas, hors de portée de la bonne artillerie de champ de 
bataille. En campagne, jusqu'à preuve contraire, un ne peut tenir aucun compte 
de la porté-e de la nouvelle artillerie A feu couhbe, plus propre à remplacer le 
mortier qu'à remplir l'oUlcc de pièce de campagne. 
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riére la crête ilu ravin de dioilc, croisent leur feu sur la 
partie saillîinic de la lisière, avec les fpiaîrc pièces de l’avant' 
j;arde, placées dans le ravin de frauclic. 

Pendant que nos batteries à feu courbe et de iiros calibre 
accablent l’artillerie ennemie cl que nos pièces de (i, nos cara- 
biniers et nos tirailleurs enveloppent d’un cercle de feu la partie 
saillante du bois, notre corps de bataille prend ses dispositions 
pour l’attaque ; notre première brigade, ô bataillons cl 
2 escadrons, passent dans le ravin de droite; deux de ses 
trois bataillons se déploient en colonne de compagnie le long 
de l’aréle du plateau, de manière à ue pas être vues par l’en- 
nemi ; son 5' bataillon et le 2' escadron forment sa seconde 
ligne. ÏS'ülre deuxième brigade, 2 bataillons et 2 escadrons, 
reste dérobée au feu de l’ennemi. 

La supériorité numérique de notre artillerie fait bientôt taire 
celle de l’ennemi, et le cercle de feu qui enveloppe la partie 
saillante du bois en chasse les défenseurs; nos plus hardis 
tirailleurs s’élancent en avant cl s’emparent de la partie sail- 
lante de la lisière. .Alors notre première brigade, flanquée sur 
.s*d droite par les carabiniers, débouche du vallon, entraîne 
avec elle les tirailleurs restés en arrière, et se porte d’un pas 
précipite vers la partie saillante du bois. 

Dès que lu première ligne est arrivée à 200 pas de lu 
lisière, les compagnies jettent leurs premières sections en 
tirailleurs ; celles-ci se portent au pas de course au secours 
des braves qui ne se maintiennent qu’avec peine dans la par- 
tie de la lisière qu’ils ont conquise. La première ligne s’arrête 
le long de la lisière du bois, pour n’y pénétrer qu’à mesure 
que nos tirailleurs gagnent du terrain, cl la deuxième ligne, 
qui avait suivi à 300 pas la première, s’arrête également. 

Pendant que notre première brigade enlève la clef de la posi- 
tion, la cavalerie ennemie débouche du bois le long de la vallée 
de la Hantes, sur notre extrême droite. Nos trois escadrons 
qui couvrent cette aile, la chargent et la refoulent dans ic 
défilé d’où elle vient de sortir. 
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I/ui'lillerie ennemie s'élanl rcliréc et In lisière du bois 
étant en itrandc partie occupée par nos tirailleurs, notre 
réserve centrale et nos trois batteries se rapproclicnt du bois. 
Dans le bois même, nos tirailleurs et nos carabiniers gagnent 
du terrain, mais lentement. De petites colonnes, accompagnées 
de quelques pièces, les suivent par les deux chemins. Ces sou- 
tiens impriment une nouvelle énergie à l'attaque, cl, en moins 
d'une heure, l'ennemi est refoulé hors du bois; mais il s'est 
arrêté à la sortie du bois et dans la clairière à notre droite, 
où il semble vouloir faire bonne contenance. 

Avant de déboucher du bois, afin de me rendre bien compte 
de la localité et des dispositions de l'ennemi, j'ai arrêté un 
instant la marche du combat. 

J'ai pu remarquer que la clairière située à notre droite 
débouche sur le grand chemin par une ouverture d'environ 
cent pas de largeur, et que le grand chemin lui-même, eu 
sortant du bois, traverse une plaine ayant la forme d'un gla- 
cis oiïrant un champ de tir des plus favorables à celui qui 
l'occupe. Dans la clairière même, reniiemi avait disposé 
quatre pièces, de manière à battre d'éeharpc le grand cho- 
min, et d'autres pièces, placées au débouché du chemin, l'enfi- 
laient dans toute son étendue. Sou infanterie et sa cavalerie 
enveloppaient celte sortie, eu vue de charger ceux qui tente- 
raient d'en déboucher. 

Cet examen des lieux m'indiquait clairement ce que j'avais 
à faire : ma droite étant la partie la plus avancée de mon 
front d'attaque, je 6s à l'instant envelopper la clairière par mes 
carabiniers et par un grand nombre de tirailleurs. Ce feu con- 
vergent en chasse bientôt les défenseurs, et dès que la clai- 
rière tombe en notre pouvoir, l’ennemi étant débordé par sa 
gauche, a immédiatement effectué sa retraite. 

Pendant que nos tirailleurs et nos carabiniers ont poursuivi 
l'ennemi, notre corps de bataille a débouché du bois, et après 
avoir reformé les colonnes, nous avons poursuivi l'ennemi 
jusque sur la Sambre. 
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COMPLÉMENT. 

DONNÉES DIVERSES. 


ÜO.NNÛKS SUR Lk. DÛFENSe UES OUVRAGES DE FORTIFICATIONS. 

La surlace intérieure, ou la capacité d’uu ouvrage et son dévo- 
loppement, sc déterminent d’après les données suivantes. Un fan- 
tassin occui>c 1 mètre sur la crête et 2/3 mètre carré sur le terre- 
plein. Une pièce de campagne, T) mètres sur la crête et 36 à 40 
mètres carrés sur le terre-plein, avec son approvisionnement. Un 
magasin à poudre pour trois ou quatre pièces, 12 à Lt mètres 
carrés. Pour une bonne défense, il faut deux rangs de fusiliers sur 
la banquette, le deuxième rang chargeant les armes pour le pre- 
mier, avec une réserve d’une force égale, s’il est possible, ou au 
moins du cinquième. 

Dans l’application au terrain, étudier le parti qu’on jieut tirer 
des accidents qu’il jiréscnte. Le choisir de manière que les ouvrages 
n’aient pas besoin d’être défilés ou que le défilement soit facile. iNe 
compter pour la défense que sur les feux dont la direction est per- 
pendiculaire à la crête intérieure, et ne s’incline pas de plus de 
12 à l.’ï degrés au-dessous de l'horizon. Diriger les faces de ma- 
nière que leur prolongement tombe dans les parties basses, dans 
les marais, les inondations. En i>ays de montagne.s, suivre la forme 
des crêtes, do manière à couvrir de feux toute la pente; si la pente 
est rapide, et si le poste n’est pas d'une grande importance, sup- 
jirimcr le fossé, et donner au parapet la forme d’un glacis, en 
jircnant les terres dans l’intérieur ; garder avec soin les gorges, 
les vallons par lesquels l’ennemi pourrait tourner le poste. 

UÈOLBS OÉNÉRAI.ES. 

Les rctranchement.s et leurs difl’érentes parties sc défendent 
mutuellement par de? feux de flanc. Les fianquemonts, autant 
que possible à angle droit, jamais à angle aigu. Les ligues de 
défense ne doivent pas excéder 200 mètres, portée efiicacc du fusil. 

24 
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aiif^les saillaats, plutôt obtus qu’aigus, jamais au-dessous de 
HO degrés. Les retranchements disposés do manière à faciliter les 
sorties et les retours oifensifs, soutenus par des troupes eu arrière, 
ou contenant une réserve proportionnée à leur importance. 

•NOMENCLATURE D'UN PROFIL. 

d. Crête intérieure . Elle ne peut avoir moins de 2“,30 à 2"‘,ô0 de 
commandement; il ne faut pas que ce commandement excède 
4 mètres, ii cause de la difficulté d’exécution. I,e commandement 
de eette crête sur celle du glacis ou des ouvrages en avant, doit être 
au moins de 1"’,50. (Fig. 1.) 



Fig. 

cd. Talus intérieur. 1 de base sur 3 de hauteur. Hauteur d’appui, 
1"',30. 

bc. Banquette. de largeur pour deux rangs; jamais elle ne 
doit dépasser 

«A. Talus de banquette. 2 de base sur 1 de hauteur ; c’est au pied 
de ce talus que se place le troisième rang de défenseurs, afin de 
recharger les armes du deuxième rang et de remplacer les hommes 
hors de combat. 

de. Plongée. Maximum d’inclinaison, 1/5; minimum, 1/10, le 
jilus ordinairement 1/(5. Elle doit passer à 1 mètre au plus au- 
dessus du bord de la contrescarpe ou du glacis. 

d'é. Épaisseur d» parapet. Elle dépend de la qualité des terres et 
de l’espèce de jirojectiles auxquels le parapet doit résister. 
Contre l’infanterie 1 mètre, contre l’artillerie de 2 à 5 mètres. 

ef. Talus extérieur ou nalnrel. (iénéralemcnt 1 de base sur 1 de 
hauteur, ou 5 sur 4. 

/g. Berme. Largeur, ()™,30 à 0"’,5o. Ne point en laisser, si cela 
est possible, et la recouper après la reconstruction. Si le fossé est 
plein d’eau, laisser une benne de 1 mètre. 

ghik. Fossé. 11 doit fournir les terres nécessaires au parapet. 
Largeur, 4 mètres au moins; profondeur, 2 mètres nu moins et 
4 mètres au plus. 
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fX. Talus d'esearpe. Sa base est égale aux 2|3 de la base relative 
à un talus naturel de même hauteur. 

ik. Talus de conlrescatpe. Sa base est égale à la moitié de la base 
relative à un talus naturel de même hauteur. 

hlm. Glacis. Ou le fait avec l’excédant de terre du déblai. La 
plongée ne doit pas passer à plus de 1 mètre au-dessus de la crête 
du glacis l et de sa queue m. 

Les dimensions des différentes ]>arties du profil varient : 

1* Selon la qualité des terres qui doivent former l’ouvrage; 

2* Selon la nature de l’attaque probable que l’ouvrage doit 
.supporter ; 

3" Selon le degré de résistance qu’il doit opposer ; 

4“ Selon son importance et sa durée présumée; 

Enfin .selon le temps et les moyens dont on peut di.sposer 
pour sa construction. 


PnOKir. DE CAMPAGNE SIMPMPIÉ. 


.Si le temps ne permet pas d’élever un profil tel que l’indique la 

fig. 1, on pourra .se 





servir d’un épaule- 


ment, flg. 2. Une 
troupe, munie de 
R». *• pelles , peut élever 

ce profil en 3.5 minutes. Une troupe, désignée pour défendre pas- 
sivement une aile d’un champ de bataille, peut se .servir de ce 
profil, comme les anciens se servaient de leur bouclier. L’épaule- 
ment en terre est donc le bouclier moderne; la pelle, l’arme 
défensive. 


OUVnAOES USITES EN CAMPAGNE. 


Le Redan est formé de deux faces ; il est ouvert à la gorge ; il 
.sert à couvrir les barrières , les issues, les grend’gar- 
\ des, les petits jxistes d’observation, etc. 11 est ordi- 
Fin. 3. naircment de peu de capacité et d’un faible profil. 

Lunette. Deux faces de 30 à CO mètres et deux flancs de 12 à 
L5 mètres ; ouverte à la gorge ; pour couvrir les ponts, 
défilés, digues; d’un profil plus fort que celui du 
redan ; comme lui, ne pouvant être employée isolé- 
j..^ J ment sans que la gorge soit défendue. 
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Redoute. Sa forme ordinaire est celle d’un carré. Ses défauts 
sont d’avoir des fossés sans défense, et d’avoir au saillant un sec- 
.■ teur privé de feu. 

Ses côtés varient entre 15 et 40 mètres, d’après 
la force du détachement destiné à sa défense. 

Les détachements n’excèdent pas ordinaire- 
ment .5fi0 hommes, et sont au moins de 02 
hommes. 

Le nombre de défenseurs étant donné, en retrancher l/H ou l;fi 
qui sera la force de la réserve, et proportionner le développement 
de la crête intérieure au nombre restant, à raison de deux hommes 
par mètre courant, si la défense doit avoir lieu sur deux mnjjs. 

nOSN^ES SUR r.A construction, les HEvftTEMENTS ET LES DK- 
FEN8ES ACCESSOIRES. 

Déblaie des terres à la brouette. 

La tflchc d’un bon travailleur qui est à la fouille, dans des terres 
de consistance médiocre, de la nature de celles qui sont dites 
terres à deux hommes, dans les travaux du génie, est de 15 mètres 
cubes en dix heures de travail, me.surés au déblai. 

Un autre travailleur peut, dans un temps égal, charger à la 
pelle ces 15 mètres cubes dans des brouettes, des hottes ou des 
paniers. — La capacité moyenne des brouettes est de 0"’,0:10 mètres 
cubes. Un mètre cube suffit à en charger 33; 15 mètres cubes 
suffisent à en charger 500. 

Un homme qui transporte des terres à la brouette peut parcourir 
en plaine dans une journée de 10 heures de travail, 30,000 mètres, 
savoir 15,000 en allant chargé et 1.5,000 en revenant ii vide. On 
partage les distances parcourues à la brouette en relais de 30 mè- 
tres en plaine, et de 20 mètres en rampe. 15,000 mètres en plaine 
font .500 relais. Partant, la quantité de travail journalière du rou- 
Icur est représentée par 15 x 30 = 450. 

Déblais ù la hotte ou au panier. 

La capacité des paniers varie de 1/40 à 1/50 de mètre cube ; mais 
en général, un homme peut en 10 heures transporter, avec les 
paniers ou les hottes, 12 mètres cubes de terre à 30 mètres de di.s- 
tance. Partant, sa quantité de travail journalière est repré.scntée 
par 12x30 = 300. 
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Déblais à la pelle. 

Un bon travailleur j)eut en une heure jeter, à la pelle n 4 mètres 
(le distance horizontale, ou 2 mètres de distance verticale, un 
mètre cube de terres qui ont été piochées ou qui peuvent, de pre- 
mi(Te main, être enlevées ii la pelle. Partant, Sa quantité de travail 
journalier sera représentée i>ar 10x4 = 40. 

Nota. I.cs (l('blnia, soit i la hiKucUe, soit lu |iinicr, empleicnl ù la fouille, 
pour charger, un homme de plus (jue ceux à la pelle. 

Travaux d'armée. 

Dans les travaux d’armée, oîi le transport des terres est effectué 
ü la pelle, par des hommes qui souvent ne sont pas payés ou 
n’ont pas de bons outils, en ne compte que 4 mètres cubes par file 
de travailleurs. 

Les files sont espacées do 1 mètre à 1"',.'»0 au moins. 

On doit exiger par jour, de chaque file de travailleurs payés et 
effectuant le transjjort des terres à la pelle, dix mètres cubes 
me.surés nu déblai. 

Lorsqu’on donne des brouettes ou des paniers aux travailleurs, 
on paye séparément la fouille des terres, qui comprend la charge 
dans les brouettes ou les paniers et le roulage. Le prix de la fouille 
varie suivant la nature des terres. Le roulage se paye en raison du 
nombre de relais. 


lleeêlernents eu ga'Mus. 

Les gazons ont les dimen.sion.s suivantes : longueur O'" ,22, lar- 
geur 0’",22, épaisseur réduite 0'",10. 

Un atelier de trois hommes, pourvu des outils nécessaire.s, peut 
lever en une heure de travail 100 à 150 gazons. 

Un autre atelier, d’un égal nombre d’hommes à portée duquel 
sont les gazons, peut en une heure revêtir 2 mètres carrés de talus. 
Il faut deux piquets de 0'",20 de longueur par gazon. 

ReTêtemeuls en fascines. 

Les fascines & revêtir ont 2 à 2 mètres de longueur et O*", 22 de 
diamètre. On compte, par fascine de 2 mètres, deux piquets de 
0"‘,65 à 0"’,80 de long et de 0"’,1IÎ de tour. 
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Un atelier de six hommes, pourvus des outils nécessaires et 
travaillant dans une forêt de bois taillis, peut fournir par heure la 
quantité de branchages qui entrent dans la construction de vingt 
fascines, déchet compris, ou 150 piquets. 

Cet atelier ayant ensuite disposé sur un terrain ferme et autant 
que possible horizontal, deux bancs composés chacun de trois 
chevalets espacés de 0'”,ü5, doit livrer par heure dix fascines de 
2 mètres de longueur et 0'“, 22 de diamètre, reliées chacune de trois 
harts. 

Une semblable fascine pèse environ 15 kilogr., et le cent de pi- 
quets, 40 kilog. 

Un atelier de 5 hommes, dont un pour damer les terres, doit 
exécuter 5 mètres carrés de revêtements en fascines par heure. 

Retclmenlt eu clayonnage. 

Le clayonnage enveloppe des piquets qui ont 2 mètres de lon- 
gueur et 0“,04 de grosseur et qui sont espacés de 0",28. De deux 
mètres en deux mètres, il est retenu, au moyen de harts, par des 
piquets d'un mètre de longueur, enfoncés dans la masse cou- 
vrante. Un atelier de cinq hommes fait par heure 3 mètres carrés 
de clayonnage ; il y emploie 2 à 3 fascines. 

Puitt militaires on trous de loups. 


Distance du premier rang à la contrescarpe .... 20",00 
Di.stance entre les centres de tous les trous .... 3*,2.5 

Distance d’un rang à l’autre 2'",80 

Diamètre au niveau du terrain horizontal 2"',00 

Profondeur 1",50 

Hauteur du remblai O”, (55 

Solidité d’un trou, mètres cubes 2™,00 

Longueur du piquet . . . 1 "',50 

Grosseur du même 0,"‘12 à 0"',14 


Il faut 272 trous de loups sur trois rangs pour défendre un in- 
tervalle de 200 mètres. Un atelier de trois hommes doit en faire 
six par jour. 

Ahalis. 

Deux hommes munis de haches ou coignées peuvent abattre et 
élaguer, par jour, douze chênes de 0”,30 de diamètre. 
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PdUstadci. 

Longueur, 2'",60 à 3"',00; pourtour, 0"*,ri4 à 0”6T>. Longueur 
de la pointe 0'",30, poids moyen en ehêne, 35 à 40 kilog. 

Un refend en 8 les billes de bois de 0"',38de diamètre, et, en six, 
celles de 0'",32 seulement. 

Un atelier de quatre charpentiers fait dans la forêt 40 palissades 
par jour. 

Il faut avec les palissades un liteau de O™, 10 sur 0"',05 d’épais- 
seur. 

l’ose des palissades. Profondeur en terre, 0"',80 à l mètre ; in- 
tervalle vide, 0“’,07. Quantité par mètre courant, 4 au moins. Un 
charpentier, aidé de deux terrassiers, en pose 40 par jour dans un 
terrain de moyenne consistance. 

Fraises. 

Longueur des fraises à poser sur les bermes, 2™,60 ; profon- 
deur en terre, 11 faut 2 liteaux ou lambourdes. 

Fraises plantées dans les talus, longueur, 2"',00 à 2*", 20. Pro- 
fondeur en terre, un mètre. 

Palissades jmtr palauqaes, tambours et capouuiires. 

Longueur, 3"’,30 à 3™,60; pourtour, 0",65 à 0'“,Ü0; profondeur 
en terre l'",.50. 


Petits jnqnets remplaçant les herses. 

Longueur, 0'",C0 à 1 mètre. Saillie hors de terre, 0'",30 îi 0'",.yi. 
Quantité nécessaire par mètre carré, 50 à (iO. Deux hommes 
font 50 piquets par heure, et emploient un temjis égal à les 
enfoncer. 


(,'heraux de frise. 

Longueur du corps, 2 à 4 mètres. Équarrissage, 0™,20. Lon- 
gueur des lances, l'",(50 à 2 mètres. Équarrissage, O", 08 ù C'.OO ; 
intervalle entre elles, 0”’,10. 

Les bois nécessaires étant débités, un charpentier fait un cheval 
de frise de 4 mètres de longueur en 2 jours. 
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Foiujaucs. 

Prolbiideur en terre, 2"', 60 à 3 mètres. La charge nécessaire 
pour ouvrir un entonnoir ordinaire, sous une ligne de moindre 
résistance égale à h, dans une terre qui exige O'",S0 kilog^. de 
poudre par mètre cube, a pour expression 11/6 A’ 0™,80. 

Créneaux dan$ m rnur. 

Largeur à l’extérieur, 0'",08. Largeur à l’intérieur égale à la 
moitié de l’épaisseur du mur. Hauteur, 0“*,40 à O'" ,50. Distance 
entre les créneaux, d’axe en axe, 0™,80 à 1 mètre. Hauteur des 
créneaux au-dessus du terrain extérieur, pour que l’ennemi ne 
puisse les emboucher, 2 mètres. 

TltAXCHÉES, gabions, SACS A ïliUliE. 

Tranchées de cheminement. 

Profondeur, 1 mètre. Hauteur de la crête au-dessus du terrain, 
l'",40. Largeur dans le fond, minimum, 1"',60; maximum 2,"’30. 

a 

Parallèles. 

Lspace occupé par la banquette, un gradin et les talus, l'",*0. 
Largeur dans le fond, 2"', 30, 3 mètres et 4 mètres. 

(lahions de sape. 

Diamètre intérieur, 0"',.Vt. Diamètre extérieur, O*",!!!!. Hauteur, 
la pointe des piquets comprise, 1 mètre. Poids, 25 a 30 kilog. 
Nombre do piquets par gabion, 7 a 0; grosseur, 3 1/2 à 4 centi- 
mètres. Un atelier de trois hommes fait un gabion. 

Sacs à terre rides. 

Longueur 0"',70. Largeur, O-, 40. Le cent pè.se 22 à 27 kilog., 
suivant la toile; rempli sur la hauteur de 0’",40, la capacité du 
sac à terre est de 0"',017 cubes, et sou poids d’environ 25 kilog. 


Di--' 
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DOM/<'KKS POUR ÉVALUER LE DÉVELOPPEMENT DES TROUPES DE 
TOUTES ARMES PANS LES CAMPS, MARCHES, MANŒUVRES, ETC. 


Un fantassin occupe dans le rang 0"*,50 à 0'",55 

Dans la file, quand il n’a pas de sac (y compris 

0'",40 d'intervalle entre les rang.s) 0™,74 

Derrière un retranchement l"",!)© 

Debout. 1/3 mètre c. 

11 parcourt, au pas ordinaire, de 110 àla minute, 

de0'",7.5 82"',r>0 

Au pas de charge 130, de 0",80 104'",00 

-\.u pas gymnastique 160, de 0'",85 136"',00 

L’allure ordinaire d’une colonne qui fait route dans un beau che- 
min et dans un pays uni, est de 100 pas par minute, de 6,000 i»as 
par heure ou de 4ü00'". 

Un cheval occupe dans le rang 1,00 mètre. 

Dana la file, intervalle compris 3,00 mètres. 

Dans scs traits, terme moyen 3,33 • 

A l’écurie 1,30 » 

Les allures de la cavalerie sont réglées de manière à faire par 
minute : 

•\u pas 100 à 110 mètres. 

Au trot 200 à 220 • 

Au galop 300 mètres. 

Un bon cheval porte 00 kilog. à 12 lieues par jour, 120 kilog. à 

8 lieues; il traîne 7.70 kilog. sur un terrain horizontal, et 550 à 

600 kilog. sur un terrain difficile. Moaté, il ne traîne que 375 kilog. 

On compte qu’un cheval fait autant d’ouvrage que sept hommes. 

Les essieux des voitures de l’artillenc ont : 

Les ])lus petits l'",52 

Les plus longs 2'",0l 

La voie commune des voitures de l’artillerie est de. . 1™,53 

La voie des voitures destinées spécialement aux places. 

Une pièce de campagne attelée de 6 chevaux occupe . lO",©© 

Les pièces de campagne attelées en bataille sont 

, J . . ( artillerie montée. . 12"’,00 

espacees, de centre en centre: î ...... , 

j artillerie a cheval . L>'",00 

Les pièces de 12 et au-dessus occupent en batterie der- 
rière un parapet (de centre en centre) 0"',00 
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l.NTliRVALLES EN BATAILLE. 


> 

Kutrc les bataillons 30 pa.s. 22"', ôO 

Entre les escadrons d'uu luème Tégiiiieut. . 12 pas. 12'", 00 

Entre les régiments de cavalerie 24"', 00 


„ , , , . ,, . j montées 24"', 00 

Entre les batteries d artillerie 1 . , , 

( a cheval 30'",00 

Entre l'artillfrie et les autres corps, environ. . . , 40'“, 00 

Dittmces e» colounes entre lee balaillous. 

A distance entière ; 30 pas, plus le frontd’anesubflivision i • 

A demi-distance, distance do subdivision 

En colonne serrée 10 pas. 

Entre les escadrons . . . 12 pas. 12"', 00 

Prq/bndenr des colonnes et temps necessaire à leur déploiement. 

D’un bataillon en colonne serrée par compa- 
gnie, du guide de la tête au 1" guide du bataillon 

suivant, 30 pas, jilus la distance de 7'",ôO 10'",00 

D’un bataillon en colonne serrée par pelotons . 7(5 pas. 57'", 00 
D’un régiment de cavalerie de six escadrons 
en colonne serrée, du guide de la tête au l'f du 


régiment suivant 72"', 00 

D’un régiment de cavalerie de six escadrons, 
en colonne par pelotons 288"',00 


Les convois parcourent eu clicniiu uni 3,000 mètres en une 
heure. 

Il faut une heure pourînettre en file 300 voitures (1]. 

Une division d’infanterie de 12 bataillons de 700 à 800 hommes, 
marchant en colonne serrée, par pelotons et au pas de route, occu- 
l>em environ 700 mètres de profondeur. 

Son artillerie, supposée de 16 bouches à feu avec leurs caissons, 
marchant sur deux files, occupera 400 mètres de longueur. 

La division entière formera donc une colonne de 1,100 mètres 
de profondeur. 


(I) Kn effet, .“00 voiliircK ii 1 chevunx, j| la suite les unes des autres sur Une 
roule, nccnpeot une otenduc de .1,000 mètres (à tl mètres pur voitur»'), lesquels 
ne peuvent être parcourus en moins d'une heure puur la première vuiture. 
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Un corps de :W bataillons, formant environ 25,000 hommes, 
occupera 2,300 mètres et mettrait un jieu plus d’une heure jwur 
se déployer sur une aile, et moitié pour m déployer sur son centre. 

Une division de cavalerie de 24 escadrons ù 48 files, marchant 
par jjelotons, occujiera 1,200 mètres de profondeur; son déploie- 
ment sur une aile )X)urra se faire en K minutes au trot, et en 4 mi- 
nutes sur le centre. On fait ici abstraction des obstacles que pré- 
senterait le terrain. 

Une armée de 100 mille hommes, marchant sur une seule route, 
ne saura jamais .se tléployer en moins de six heures ; souvent elle 
aura Wsoin de tout une journée iioar se di.«,noser nu comijat. 

CaslrawélatioH. 

PriHcipet. — L’étendue du front du camp doit être égale ù l’éten- 
due de la ligne de bataille, (Ce principe n’est plus observé ; on ne 
donne plus autant d’étcmdue au front de bandière.) 

L’étendue de lu ligne de bataille d’un bataillon est égale au nom- 
bre des files, multiplie par 0"\55 (intervalle de 22'“, .50 d’un 
bataillon a l’autre non compris]. On compte 100 mètres pour un 
bataillon de 200 files. Idem d’un escadron, égale ou nombre des 
files multiplié par un mètre (intervalle non compris), ün compte 
.50 à 00 mètres. 

L’étendue de la ligne de bataille d’une batterie montée de 
8 pièces est égale à 120 mètres (intervalle compris). L’étendue 


d’une Batterie a cheval 150 mètres. 

I Longueur . 0™,00 

Largeur 4">,0fl 

Hauteur 3"', 00 

Longueur de la traverse 2"’,0O 

, , . . ( 0 grands. . . 

Nombre de piquets ' . , 

' ^ I 18 petiU . . . 

Poids de la tente, tout compris ... 3.5 kil. 

Tente ancienne dite canonnière j Longueur 3™,25 

(pour 8 hommes). ) Largeur 2'", 00 

Baraques pour 8 hommes, largeur 3 pas. longueur. 8 pas- 

» 10 hommes. » 7 pas. » 8 » 

• 20 hommes. » 7 pas. » 10 » 

Petites rues entre les tentes adossées. i- 2 » 

Orrtwrfe* minimum. Pour l’infanterie. » .5 » 


Grandes rues. Pour la cavalerie, le front d’un demi-escadron. 
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PI.ACE DE L’AnXILLERIE MANfEÜVBANT AVEC L'INFANTEBIE OU 
LA CAVALERIE. 

L’artillerie, partagée par batteries ou par demi-batteries, est 
placée & droite et à gauche des autres troupes. 

Eh ligne en ordre de parade arec l'infanterie. 

Les chevaux de devant des pièces s'alignent sur les serre-file 
de l'infanterie ; la droite ou la gauche des batteries, à 40 mètres 
du bataillon voisin. 

En ordre de parade avec la eatalerie. 

Les chevaux de devant des pièces s'alignent sur ceux du pre- 
mier rang; la droite ou la gauche des batteries à 40 mètres de 
l'escadron voisin. 

En batterie, avec l’infanterie ou la cavalerie. 

Les chevaux de devant des pièces s'alignent sur le premier rang 
de l'infanterie ou de la cavalerie ; la droite ou la gauche des bat- 
teries, à 40 mètres du bataillon ou de l'escadron voisin. 

En colonne par peloton, arec l’infanterie on avec la cavalerie . 

Les batteries sont formées parsection, du côté opposé aux guides, 
à 40 mètres du flanc de la colonne, la batterie de la tète marchant 
à 10 mètres en avant de la première subdivision, et la batterie de 
la queue à 50 mètres en arrière de la dernière. 

En colonne par division, avec l’infanterie on arec la cavalerie. 

Même disposition, sauf la distance de 10 mètres qui est doublée 
pour la batterie en tête. 

En ligne ploge’e en masse, avec l’infanterie on avec la cavalerie. 

L'artillerie est en bataille ou en batterie du côté opposé aux 
guides, à 40 mètres du flanc de la colonne. 


Digitized by Google 



— 289 — 


Eh tckelont, marchant en arant ou en reh-aite. 

Chaque batterie suit le mouvement de l’échelon dont elle dé- 
pend. 


Eh retraite en échiquier. 

L'artillerie marche en retraite par demi-batterie; la demi- 
batterie de droite suit le mouvement des bataillons impairs ; celle 
de gauche, celui des bataillons pairs. 

Formation des carrés. 

L’artillerie se place par demi-batteries dans les intervalles des 
carrés. Les pièces sont en batterie. Parfois elle se place par pièce 
ou par deux pièces aux angles des cadres. 

Passage du défilé. 

Dans le passage du défilé en avant sur le centre, l’artillerie 
passe en colonne double, derrière les troupes, infanterie ou cava- 
lerie. Dans le passage du défilé en retraite, l’artillerie passe 
d’abord et les troupes ensuite. 

N. B. Il est bien entendu que les dunndcs qui précédent, relativement à 
remplacement de l'artillerie, ne peuvent servir que pour les rormatinns fonda- 
mentales. Dés que le taclicien commence à manoeuvrer, les balleries n'ont plus 
de place fixe; elles doivent suivre les dilférentes phases du combat, en se confor- 
mant aux principes prescrils dans la Tactique det trait amiet. 

ARMES ANCIENNES. 

DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TIRS. 

Tir à ricochet. 

Un projectile est tiré à ricochet lorsque, dans la branche descen- 
dante de la trajectoire, après avoir rasé la crête du parapet d'une 
face d’ouvrage, et touché le sol, il se relève en bondissant dans le 
terre-plein. 
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Tir de plein fouet. 

Dons p(î tir, le boulet va droit au but. — Le tir de plein fouet 
eat Jlrhant lorsque le boulet s’enterre au moment où il touche le 
• sol ; il est ratant quand, après avoir touché le sol, il se relève. 

Tir roulant. 

Tir à ricochet sous un |)ctit angle de projection, pour atteindre 
des lignes cachées derrière un pli de terrain. 

D'après le général Piobert : t Des boulets de petit calibre ont 
> encore assez d'effet, à la distance de 000 mètres, jiour renverser 
» 20 il 24 hommes et 10 à 12 chevaux... » h' Aide-mémoire franqait 
de campagne de 1ST>0, parlant des canons lisses, recommande un 
usage plus général du tir en ricochant : Lorsque, }' est-il dit, le 
terrain est uni, sec et résistant, ob obtient, en dirigeant l'axe de la 
pièce parallèlement au sol, un tir rasant qui peut, dans certains 
cas, avoir des effets redoutables... Plus loin, il ajoute :.‘4ur le champ 
de bataille, les distances ne pouvant être connues avec exactitude, 
il e.st difficile do déterminer les hausses convenables pouratteindre 
l’ennemi de plein fouet. 11 est donc avantageux, en général, lorsque 
le terrain n'est pas très-accidenté, d'emplojer un tir rasant, quelle 
que soit la distance de l’ennemi. Pointer directement, mais un js-u 
1ms, jusqu'à 800 mètres. Âu delà, tirer à ricochet sous l'angle de 
I degré ; sur le terrain le plus favorable, les projectiles vont ainsi 
jusqu'à 1,000 et 1,700 mètres. » Le général Piobert, parlant exacte- 
ment des mêmes conditions de tir ou se place dit : 

Les projectiles ne s'élèvent généralement pas plus que la hauteur 
d'uu homme au-dessus du sol, 

Tir à toute volée. 

k 

Tir à forte charge, eu donnant à la pièce son maximum d'incli- 
naison, 15 degrés. Ce tir est sans efficacité et fatigue beaucoup les 
aifilts. 

A’. B. Il y a une arande analogio entre le tir de la piitee rayde et relui de 
la pii'ce lisse à fortu charge, sous l'angle de iS degrds, c'est-à-dire que ces deux 
tirs ont une trajectoire très-courbe, un tir très-lieliunt, un t^space dangereux 
très-restreint. Hans un tir de di.bOtl mètres, l'espace dangereux de la pièce 
rayée est d'environ tO mètres. Ce tir ne saurait donc èire elllraeemenl emplnyï! 
|uinr hallre des buta mobiles. I.o canon rayé a donc |>uu de chances di' rester 
pièci- de canipagne, à moins qu'il pe subisse de notables niodilleallons. 
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Bnl en btiM dtt arme à/ttt avec la charge de guerre. 


Fusil d'infauture. 

, 

120 mètres Pièce de 18. 

. 675 mètres. 

Mousqueton, . . 

. 

200 . . 

de 24. 

. 715 

« 

Pièce de 6. . . 


600 » » 

de 36. 

. 750 

» 

» 12. . . 

• 

010 > . 

de 48. 

. 820 

a 



Tir à Milraitle. 






Tir hnritoBUli 

Tir de but 

•n blanc. 


Pièce de 6 atteint 

ù 

300 mètres. 

500 mètres. 


» 12 • 

à 

400 « 

600 

% 


• 18 > 

à 

450 • 

700 

a 


» 24 > 

à 

520 

780 

a 


■ l'obuaier. • 

à 

220 1. 

000 

K 



Porie'et maaitna det armsàfe*. 


BObCHKS A FKt EN BHON/E, 

r.llAKGE. 

AKGLK DE 
TIR. 

PORTÉES. 

DL'HÉE Dl 
TRAJET. 

(ianun de 64 

8‘,U0 

38» 

4850 

40"0 

— du tb 

4, OU 

31 

3880 

30 0 

— de 18 

;<,(K) 

.50 

3500 

84) 0 

— de 8 

8,00 

30 

3830 

37 II 

Oknsirr do 88 r 

8,00 

35 

8470 

84 0 

— de 48 c 

1,50 

34 

8800 

35 0 

— de 1.3 c 

■1,00 

31 

3870 

80 0 

— de 18 c 

0,37 

35 

1770 

80 0 

Murlicr de 38 c 

.5,48 

48 

3800 

88 0 

— de 87 c 

.5,87 

48 

8800 

38 0 

— de 88 c. . . • ^ • 

1,18 

48 

aoiK) 

81 5 

— de lîic 

0,11 

48 

800 

B 

lluHclirt M fea en faille de fer, 
Canon de 8i 

5,00 

18 

3000 

9 

Canon ub. de 88 c. ou de 8 p. . 

3,50 

18 

3000 

9 

Mortier de 38 à plaque . . . 

1 4,00 

48 

4000 

310 


y. B. Lcfujildc rinfantcl'ic, inodi.'lc i,TT7 modilid «aus l'angle de i il ü de- 
grés, peil fiorlcr i 600 mélrcs ; sous l'aoglc de 43 degrés, la balte peut aller 
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jusqu'à 1,000 mùlros; mais au delà de SOO mètres, le tir devient très- incertain. 

Le fusil se cliurgeant par la eulas.se ne porte guère ni plus loin ni plus juste ; il 
tire plus vite, voilà en tpioi il dilTi re du fusil en usage avant tStiO. 

Le fusil de rempart se charge par la culasse; il se tire sur un s4\>|mrt. Le hnt 
en hlane. déterminé par la visière lise est à 300 mètres ; celui de la visière mobile 
est à 400 mètres. Sous l'angle de 3 à J degrés, la balle, apres avoir ricuehé, 
pi’Ut porter à 1,200 mètres. Jusqu'à KOO mètres, la balle perce deux planches du 
sapin de O" ,027 d'épaisseur. Au delà de cette distance, il y a peu de chances 
d'atteindre. 

La probabilité d'atteindre avec les ramons, diminue dans une pro|iortion très- 
rapide à mesure qu'on s'éloigne du but un blanc. La distance de 1,000 à 1,200 
mètres peut être considérée comme la limiU; cxtri'iiic ilu tir à boulets. Le tir à 
niitniille ne doit pas être employé, en général, à une distance plus grande que 
4 à 500 mètres. 


Pénélralio» de la balle de fusil. 



daot lo bou 
lie cligne. 

dan* le boit 
blanc. 

tiaoit !«• (rrn*a 

A 100 mètres 

0"',08 

0"‘,lli 

Ü'",22 

A 200 id < . 

0">,00 

O^.IJ 

0"*,1j 

A 300 id 

0»',01 

0™,08 

0",ll 

A 100 id 

0™,0â 

> 

0“,01 

O'" ,08 


Pe'ne'lralioH et effets des projectiles. 



chaiu.es. 

AC\ DISTANCES DE 


300"> * 

600"' 


Boulets. 

ham la maroiincrir ù motllons de bonne qualité. 

21 

et- ,00 

0"',GI 

0™,33 

O*",!! 

0"',27 

lU 

4,00 

0,53 

0,14 

0,32 

0,19 

12 

2,00 

0,44 

0,37 

0,25 

0,16 

6 

1,^5 

0,37 

0,29 

0,19 

0,10 
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U bùia de ckfne. 


24 

« 

6k.00 

4,50 

1,29 

1,02 

0,70 

46 

4,00 

1,29 

4,08 

0,81 

0,80 

12 

2,00 

1,09 

0,89 

0,68 

0,37 

6 

4,25 

0,92 

0,73 

0,49 

0,27 

Ohut. 

52c 

2k, 00 

0,66 

0,49 

0,33 

0,23 

46 

4,60 

0,77 

0,60 

0,38 

0,25 

45 

1,00 

0,64 

0,46 

0,26 

0,46 

42 

0,27 

0,32 

0,21 

0,45 

0,10 


I terre ratrise, moüiV iahte, meitié argUt. 


24 

6k, 00* 

2,52 

2,44 

1,84 

1,54 

46 

4,00 

2,48 

4,88 

1,56 

4,28 

42 

2,00 

4,52 

1,29 

1,09 

0,89 

6 

4,25 

4,32 

4,10 

0,90 

0,73 

Obua. 

2>‘,00 

4,45 

0,98 

0,77 

0,59 

46 

4,50 

1,24 

1,04 

0,78 

0,56 

45 

4,00 

4,04 

0,83 

0,89 

0,41 

42 

0,27 

0,63 

0,49 

0,37 

0,26 


Aux disUDce» de 600"» M,200"‘ 600"' M,ÔOO«» 600«" 1,400*" j 


Bombes. Dcgr(^s. Mar.de mocl. b. q.| Bois de ch^ne. Terre rassise. 

J 


•48 0"',41 O^jlS 0">,â7 0",40 0"’,S5 0"‘,7B 

60 0,16 0,17 0,37 0,40 0,80 0,88 

48 0,46 0,44 0,18 0,38 0,50 0,70 

60 0,48 0,16 0,33 0,38 0,78 0,80 

45 0,08 0,10 0,4 5 0,20 0,30 0,40 

60 0,14 0,12 0,22 0,27 0,50 0,55 

2G 
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jY. b . L cOut des obus cüulrc la mat^ouerie est à peu prés nul; ils se brisent 
au moment du clioc, ou bien, tirés à de très-petites charges, ils ne produisent 
•jue de très-faibles impressions. 

BK-NSKIUN'EMK.NTS DIVEÜ.S SUR LES ARMES A KEU RAYÉES. 

Fttsil belge, modèle 1867. 

Calibre : Il millinaètrcs. 

Pas (les rayures : 5T)0 inillim(-tre.s'. 

Poid.s de la balle : 2.7 gramme.^. 

Vitesse initiale ; 417 mètres. 

Nombre de tours que la balle fait dans la première seconde : 7.78. 

Les principes généraux du tir se déduisent des ]>ositions rela- 
tives occupées par trois lignes, qui sont: -la ligne do tir, la 
trajectoire et la ligne de mire. 

La ligne de tir est l’axe du canon indéfiniment prolongé. 

La trajectoire est la ligne courbe que décrit la balle pendant 
son trajet dans Pair. 

La ligne de mire est la ligne droite, le rayon visuel, passant 
par le milieu supérieur du cran de mire, par le sommet du guidon 
et par le point visé, le but. 

La ligne de mire coupe la trajectoire en deux points : le premier 
très-rapproché de la bouche du canon, le second plus éloigné. 

Ce second point d’intersection se nomme but en blanc. 

La distance mesurée sur la ligne de mire, de la bouche du canon 
au but en blanc, se nomme portée de but en blanc. 

A chaque ligne de mire correspond une portée de but en blanc 
parliculière. La portée du but en blanc augmente à mesure qu’on 
élève le cran de mire de la hausse. 

On entend par espace dangereux, l’espace en deçà et au delà du 
but en blanc dans lequel un fantassin ou un cavalier est touché 
par la balle. 

L’espace dangereux en deçà du but en blanc dépend de l’éléva- 
tion de la trajectoire au-dessus de la ligne de mire. 

L’espace dangereux nu delà du but en blanc dépend de l’abais- 
sement de la trajectoire au-dessous de la ligne de mire. 

I.e tableau suivant donne les espaces dangereux des diverse.s 
trajectoires, en supposant que l’on vise contre l’infanterie à 0"’,H.7 
au-dessus du sol («nnture de l’homme) et, contre lu cavalerie, à 
1 mètre au-dessus du sol (poitrine du cheval). 
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DISTANCES 
1 nr nrt. 

ESPACES DANOEIIECX. | 

raOST a'iNFASTERIE IlF. 

rilOKT DE CAVAI.EIUE DE 

en deçà 

(tu but. 

au ilclù 

du but. 

TOT.U.. 

. Oit deçà 

1 (lu but. 

au delà 

du but. 

TOTAL. 

1 300 

3(t0*n 

67™ 

i67" 

aoo™ 

70™ 

876™ 

aoo 

T.l 

i.’î 

tao 

300 

Kl 

3SI 

500 

39 

31 

70 

! 

1 

ad 

tOR 


A chaque ligne de mire correspond un espace dangereux particu- 
lier, qui est d'autant plus petit que la distance du tireur au but 
est plus grand. La chance de toucher un but placé à une distance 
■ inconnue décroît donc à mesure que le but s’éloigne du tireur. En 
campagne, on doit éviter de tirer à de grandes distances. 

A ÜOO mètres, la balle du fusil modèle- 1867 perce sept planches 
de Iwis blanc de ÿïi millimètres d’épaisseur, et à 1,200 mètres elle 
perce une planche et demie. Or, il résulte d’exi)ériences compara- 
tives, qu’une balle qui pénètre de 16 centimètres dans le sapin, 
est capable de mettre un homme hors do combat. La balle du 
modèle 1867 est donc encore très -meurtrière à 1,200 mètres, 
puis<iu'à cette distance, sa pénétration est encore de 36 milli- 
mètres. 

Le mécanisme de fermeture du fusil belge, modèle 1867, est du 
système Albini. C’est un fusil transformé. Le fusil neuf (fiLsil 
Terssen) a un mécanisme de fermeture qui diflëre du précédent. 

ABTII.LERIE RAYÉE BELC.E DE CAMPAGNE. 

I.’artillerie de campagne belge comporte les calibres de 4, de 6 et 
de 12. Ce dernier calibre, monté sur un affilt de campagne, est 
spécialement destiné à être employé comme artillerie mobile, pour 
la défense du camp retranché d’.\avei-s. 

DIVKR.SES ESPÈCES DE TIR, 

Tir d* plein fouet à obus. — On l’emploie contre les colonnes 
d’attaque ; pourprendreles lignes de troupes d’cndlade ; pour battre 
l’artillerie ennemie, pour renverser des obstacles. 


Digitized by Google 



— 296 — 


Tir à obut éelalMt en deçà d» but. — On l’emploie contre des 
troupes déployées, lorsqu'elles sont prises de front, d’écharpe ou de 
revers. Ce feu est aussi employé contre l’artillerie mise en bat- 
terie à découvert, surtout contre les batteries à cheval. 

Tir à thrapnell. — 11 s'emploie également contre les lignes et les 
colonnes, mais de préférence sur un terrain ferme, afin que le 
shrapnell se relève à coup sûr, après avoir touché terre. La dis- 
tance de tir maxima pour les shrapnels est de 2,000 mètres. 

Tir à boîtes à balles. — Distance maxima ; 500 mètres. 

Tir à obns à faible charge et sous de grands angles. — Pour attein- 
dre une troupe à couvert derrière un pli de terrain ou masquée par 
tout autre obstacle. 

Il n’y a pas de but en blanc pour les canons belges, la ligne 
de mire naturelle étant parallèle h l'axe de l’arme ; donc à chaque 
distance il faut user de la hausse ou du quart de cercle (1). 

Espace dangereux pour l’infanterie. 

Canon de 6, jusqu’à : Canon de 4 jusqu’à : 

300™ la trajectoire entière. 400™ la trajectoire entière. 


à 400“ 

175™ à 600™ 

83™ 

à 600™ 

67™ à 800™ 

82™ 

à 800™ 

46™ à 1000™ 

37™ 

à 1000™ 

34™ à 1500™ 

19™ 

à 1500™ 

20™ à 2000™ 

12™ 

à 2000™ 

14™ à 2500™ 

8™ 

à 2500™ 

10™ à 3000™ 

6™ 

à 3000™ 

8™ 



Les canons belges de campagne sont en acier fondu (acier 
Krupp). 

Le 12 belge pèse 1,050 kilog. 

0 434 » 

4 . 289 . 


(1) Souvent, dans le tir à bottes t balles, on se borne it viser par les deux 
points de mire du canon et on abaisse ensuite la culasse en faisant faire un 
demi-tour ou un tour entier ji la vis de pointage, selon la distance du but. 
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Les obus contiennent de la poudre d’artillerie. Ils pèsent: 


Le 12 14.400 kilog. 

6 6.814 . 

4 4.2T7 . 


Les shrapnels contiennent des balles de plomb et de la jKtudre 
de chasse. Le slirapnell de 6 renferme 95 balles ; le 4, 62. 

Les boîtes à balles ont des balles en alliage : celle pour le 6 en 
contient 115; celle pour le 4, 61. 

Vitesse initiale de l'obus de 12 . . . . 351 mètres. 

Id. » > 6 . . . . 3.>5 * 

Id. > . 4 .... 377 . 

Les obus et les shrapnels ont des fusées à percussion ou per- 
cutantes. 

Poids du 12 avec avant-train et coffres chargés, 2.5.58 kilog. 

Idem 6 > , t 1845 

Idem 4 > i > 1.550 » 


Tableau indiquant la justesse de tir des canons rayés autrichiens, 
français et belges. 



Ecarts moyens horizontaux (H) et verticaux (K). | 

DISTANCE 

4 AUTRICHIEN. 

4 FRANÇAIS. 

-i DFXr.K. 1 

E» MÈTRES, 

H. 

K. 

H. 

K. 

H. 

K. 

400 

0'".70 

0»>.27 

0'".,35 

0».I7 

0">.45 

0™.I5 

800 

4.09 

0.73 

0.80 

0.94 

» 

> 

4, 200 

4.44 

4.40 

4.40 

2. • 

0.96 

0.96 

4,.t00 

4.60 

2.42 

4.90 

3.70 

9 

* 

2,000 

2.08 

.3.77 

.3. . 

5.60 

» 

» 

2,500 

2.90 

6.85 

4.60 

8.70 

■ 

» 

8,000 

4.80 

42.05 

6.40 

43.60 

2.9iî 

.3.92 


Il est évident que ce sont des résultats de tirs d’expériences. 
A cet effet, on tire un certain nombre de coups constamment dans 
les mêmes conditions ; on les relève et on prend les moyennes des 
déviations horizontales et verticales par rapport au point moyen 
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ou centre statique des points de chute ou d'impact sur la cible. On 
Il .soin, en prenant les moyennes, de ne pas tenir compte des 
signes (positifs ou négatifs) des points do chute (l). Ces écarts 
moyens indiquent la justesse probn/)le des bouches à feu. Ils 
servent aussi à établir des rapports entre les justesses de tir 
(lour diverses bouches à feu et pour une surface donnée. Ainsi : 

.■V 400 inctres et pour un but très-petit, la justesse du canon 
belge est 2 2)3 fois jilus grande que celle du canon français et 8 
fois plus grande que celle du canon autrichien. 

A 3,000 mètres, la justesse du canon belge est 7 1/2 fois plus 
grande que celle du canon français et 5 fois plus grande que celle 
du canon autrichien. 

Kiiance. — En France, on a deux pièces de campagne : le canon 
de 12, niyé, et le canon de 4, rayé, qui sont leurs pièces de batterie 
divisionnaire. Ces canons lancent des obus, des obus à balles ou 
slirapnels et des boîtes à mitraille renfermant des balles en fer 
forgé. D’après r.\ide-mémoire, l'obus de 4, chargé, jièse 4 kilog. 
et .sa vitcs.se initiale est de 32.7 mètres. Le boulet de 12, lancé par 
l’ancien canon obusier, pèse H kilog. et sa vitesse est de 454. 

Les canons français portent une haus.se latérale et mobile dans 
une bride. Le canon de 4 a un but en blanc à .500 mètres, déterminé 
par les deux crans de mire situés à la partie supérieure du canon. 

Le tableau ci-dessous donne un terme de comparaison entre les 
écarts moyens de l’ancienne et de la nouvelle artillerie. 


l'ORTf.E. 

CAtlOS DE li 
tir a houicl. 

CANON OlirStER DE 1 i 
tir il iioulel. 

CANON RAY(; IlE 4 
tir il obus. 

ÈCAUT MOYEN. 

ÉCAHT 

ÎIOYÎX, 

ÉCART 

MOYKK. 


iatéral. 

verticai. 


vertical. 


vertical. 

ton 

oni.no 

» 

i™,r.o 

0"i,4.n 

nn',35 

0">,17 

I 800 

8 io 

» 

a B 

1 98 

n 80 

0 94 

1 Lino 

7 . 

!• 

7 . 

4 78 

1 40 

3 > 

1 1,500 

» 

B 

12 . 

K OS 

i 90 

.8 10 i 


(I) Soit un |inint de chute de 1.80 verticalement au de$»ui du point moyen, 

1.80-M tÜrrI.fiO. 

ol un autre a 1 . ÎOverliealcmt nlen-i/f»(oia,l écart moyen sera 
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« D’apres ce tableau, dit l’auteur d’uu opuscule sur l'artillerie 
de campagne en France, le canon de 4 a, pour toute distance, une 
très-grande supériorité de justesse sur les canons lisses, et ceiK'n- 
dant il n'est pas rare d’entendre dire dans les j)olygones : « Nous 
faisions plus de blancs autrefois avec le canon-obusier. « Je 
crois, en effet, ajoute l’auteur, qu’aux petites distances, jusqu’à 
SOO mètres, si l’on n’en faisait pas plus, on u’en faisait pas beau- 
coup moins... 

Dans le même travail, il est dit : « La trajectoire du canon prus- 
sien est bien plus tendue que celle du canon français. La justesse 
du tir est véritablement surprenante. 

Slis.se. — L’artillerie suisse, qui avait adopté, en 1862, des 
canons rayés de campagne, système Muller, en bronze, se char- 
geant par la bouche, vient de les remplacer par des canons en 
acier fondu, analogues aux canons prussiens. 

PnussE. — Les Prussiens ont, depuis 1864, un canon rayé 
de 4, de campagne, en acier fondu, se chargeant par la eula.ssc. 
Ils ont aussi un canon de 6 en acier fondu, se chargeant par la cu- 
lasse, adopté antérieurement. Au moment de la guerre de 1866, un 
tiers de leurs batteries de campagne étaient encore armées de pièces 
de 12 lisses. Diamètrede Pâme du canon de 4, 0,0784; 12 rayures 
tournant de droite à gauche ; poids du canon, 275; poids de l’obus 
ordinaire chargé, 4 kil. 25; l’obus est entouré d’un manteau de 
jdomb et prend les rayures par forcement. Outre les obus ordi- 
naires, ce canon lance des shrapncls (1). Les boîtes à mitraille 
ont été adoptées récemment. 

.Autriche. — Après la campagne d'Italie, les Autrichien.s 
ont es.sayé un canon semblable au canon rayé de 4 français ; 
après, ils ont eu des canons rayés, système Lenk. En 1863, ils ont 
adopté un nouveau système d’artillerie de campagne. Ce système 
comporte deux pièces ; Le canon de 8 et le canon de 4, en bronze. 


(I ) Après roxpèrience de la guerre de l8H(i, le shrtpnell de A a èui expulsé 
des avant. trains. Ce fait est assez signillcatif, vu qu'il lucl à néant eetlc asser- 
tion .souvent répétée que les shrapncls pnis.siens produisent encore, ü des 
distances de liOO à 1800 mètres, des résultats plus ellicaces que ceux des 
boites à balles des lisses à dSO ou 300 mètres. 
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se chargeant par la bouche. Le diamètre de l’âme du canon de 4 
est de 0,0811 ; six rayures tournant de gauche ù droite. Poids de 
l’obus ordinaire chargé, 3 kil. 62; la vitesse initiale, 333 mètres. 
Le tir de ce canon a une grande analogie avec le canon français 
de 4. La légèreté du canon autrichien est remarquable ; Sa lon- 
gueur d’âme est seulement de 1"’,21, tandis que celle du canon 
français de 4 est de 1™,40. Le canon autrichien lance, outre l’obus 
ordinaire, un shrapnell qui contient 80 balles en plomb (l)et une 
boîte à mitraille, contenant 56 balles. 

Russie. — L’artillerie russe a commencé par adopter, en 1859, 
comme pièce de campagne, un canon rayé de 4 en bronze, peu dif- 
férent du canon français. Plus tard, après de nombreuses expé- 
riences, l’artillerie russe s’est décidée pour le canon prussien, en 
acier fondu. 

Angleteurk. — L’artillerie anglaise de campagne est en voie 
de transformation. Les canons Armstrong (chargement par la 
culasse) seront remplacés par d’autres se chargeant par la 
bouche. 

Canon amériain, système Parrol: Ce système comprend deux 
pièces de campagne, qui étaient en service en 1863 : La pièce 
de 10, pour les batteries divisionnaires; la pièce de 20, pour les 
batteries de réserve. Ces canons sont en fonte; la partie posté- 
rieure est entourée d’un manchon en fer forgé. Us se chargent par 
la bouche. Diamètrede l’âme du canon de 10, 0'",0“6. Trois rayures 
à inclinaison progressive. Poids du canon, 404 kil. Ce canon lance 
un projectile plein de 4 kil. 76 et un obus de 4 kil. 20; le canon de 
’20 pè.se794 kil. et lance un projectile plein de 8 kil. 85 et un obus 
de 8 kil. 50. 


POUDRE DE GUERRE. 

La poudre est un mélange intime de salpêtre aussi pur que pos- 
sible, de soufre distillé et de charbon roux, c’est-à-dire pas trop 


(I) Les Aulrlcliiens setanl très-bien trouvés de leurs stirapnels en 18B6, y 
attachent la plus granité importance. Ces projectiles portent une fusée n tem/iê. 
Un peut dire que les canons autrichiens et français tiennent le milieu entre les 
anciens lisses et tes rayés se chargeant par la culasse. 
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calciné. Elle doit être d'un grain égal, ne i'écraaer qu« diScile- 
ment et ne laiaaer aucun trace de pooMière, quand on la verae aur 
le doa de la main. La tableau auivant offre lea diffîrentea propor- 
Uona de mélange, en usage en Belgique. 


Poudre de guerre, 

de rtieeir. 

de mtae. 

Nitre. . . 

. . 7.7 

78 

05 

Soufre . . 

. . 12.5 

10 

20 

Charbon 

, . . 12,5 

12 

L5 


Le dosage adopté dans divers pays, pour la iabrication de la 
poudre, est déterminé ainsi qu'il suit : 



Nilnr, 

<bêA<M. 

mtke. 

•Ml. 

Angleterre . 

. 75 

15 

10 

100 

Autriche . . 

. 76 

13 

11 

100 

France. . . 

. 75 

15,5 

9,5 

100 

Pruaae. . . 

. 75 

13,5 

11,5 

100 

Russie. . . 

. 70 

18,5 

lU 

100 

Suède , . , 

. 75 

16 

9 

100 


Fabrication de la poudt'e. 

Il existe plusieurs procédés pour la fabrication de la poudre ; 
les plus usités sont ceux des moulins i pilons et des moulins à 
meules; ce dernier est le plus avantageux; il consiste en une 
]tlate-forme horizontale en pierres sur laquelle tournent eiretdai- 
rement doux meules vertimiles, jmoieUées, et mues par l'eau, ou à 
son défaut par des chevaux. 

Après avoir broyé et pesé les iagrédients, on les soumet pendant 
1 à 8 heures à l'aetiim de la meule, en ayant soin de les arroser 
de 7 p. c. d'eau. On porte la poudre en pilte au gmaoir, ok on la 
réduit en grains au moyen de cribles de peau et d'un tourteau 
qu'on fait mouvoir pour déterminer la grauulation. La poudre est 
ensuite déposée dans les séchoirs, où elle demeure pendant trois 
jours. Puis on sépare les grains de différentee grossears, en ae ser- 
vant de cribles dont les uns sont percés de trous de d»,001‘3 qui 
donnent la poudre d'infanterie, et les autres, de trous de O>,00i£3 
qui donnent la poudre d'artillerie. 

100 kilog. de poudre, dont moitié artillerie et moitié inhmterie, 
coûtent 100 francs, étant fournie par entreprise. 

Pour être reçue, la poudre doit donner à l’éprouvattc, avec uue 
charge do 92 grammes, une portée de 226 mètres su moias. 

27 
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On prend deux écliantillons de 0,280 kilog. de poudre par 
1,000 kilog., et la plus petite moyenne entre les portée.s des trois 
coups de chaque échantillon, décide de la réception ou du rejet. 

Dans les procès-verbaux des épreuves, on doit faire mention 
de l’état du baromètre et du thermomètre, ainsi que de la force et 
de la direction du vent. 

La densité de la poudre étant la marque la plus certaine de la 
bonne trituration des matières qui la composent, il est indispen- 
sable de la déterminer lors des épreuves. 

POIDS DIVERS DES HOMMES, CHEVAUX ET MATIÎRIEI. DE OUEBRE. 


kil. 

1 Armement et équipement du fantassin 2i» 

1 Fantassin armé et équipé 9.5 

1 Cavalier et son cheval 588 

1 Cheval 4.50 

1 Pièce de 12 liv. de campagne avec avant- train et 80 kilog. 

d’avoine (ancien système) 2400 

1 Pièce de ti liv. de campagne avec avant-train et 80 kilog. 

d’avoine 1900 

1 Obusier long de 0"',15 de campagne avec avant-train 

80 kilog. d’avoine 1950 

1 Obusier court de O"*, 15 de campagne avec avant-train 

et 80 kilog. d’avoine 1850 

1 Caisson de 12 liv. avec 110 kilog. fourrage et roue de 
reeliange de 100 kilog. de campagne avec avant-train 

et 80 kilog. d’avoine 2200 

1 Caisson de 0 liv. avec 110 kilog. fourrage et roue de 
rechange de 100 kilog. de campagne avec avant-train 

et 80 kilog. d’avoine 1950 

1 Caisson d’obusier long avec 110 kilog. fourrage et roue 
do rechange de 100 kilog. de campagne avec avant-train 

et 80 kilog. d’avoine 1950 

1 Caisson d’obusier court avec 110 kilog. fourrage et roue 
de rechange de 100 kilog. de campagne avec avant-train 

et 80 kilog. d’avoine 2100 

1 Caisson d’infanterie et de cavalerie 2000 

1 Forge de cam])agne 1050 

1 Chariot de batterie 20.50 

1 Pièce de 12 liv. avec attelage et conducteurs .... .5000 
Id. sur afl’ût 1550 
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Petanleurs spécifiques de quelques solides, l'eau étant 1 (à 18» centi- 


grades). 

Platine forgé . . . .20,34 Bouleau 0,60 

Or fondu 19,26 Cèdre 0,42 

Mercure (à 0“) . . . 13,60 Charme 0,74 

Plomb fondu . . . . 11,35 Châtaignier .... 0,60 

Argent fondu. . . . 10,47 Chêne rouvre. . . . 1,12 

Bronze 3,80 Chêne pédoncule , . 0,75 

Cuivre rouge fondu . . 8,79 Érable 0,76 

Acier non écroui . . . 7,82 PrOne 0,73 

Fer en barre .... 7,79 Hêtre 0,75 

Étain fondu .... 7,29 If. . . 0,81 

Fer fondu 7,20 Liège 0,24 

Zinc fondu. . . . . 6,86 Mélèse ou Larix . . . 0,74 

Pierre à fusil .... 2,74 Nojer 0,67 

Pierre à bâtir. . 1,66 à 2,92 Orme 0,70 

Briques. . . . 1,41 à 1,86 Peuplier blanc de Bour- 

Chaux vive .... 0,80 gogne 0,55 

Argile 1,93 Peuplier de Provence . 0,49 

Fable fort 1,80 — d’Italie . . . 0,36 

Terre commune . . . 1,45 Pin laryx (Corse). . . 0,82 

Salpêtre 2,09 — des Pyrénées . . . 0,60 

Nitre 1,90 — sylvestre, pin com- 

.•^ufre natif .... 2,03 mun 0,46 

Houille 1,32 Sapin commun argenté. 0,46 

Pierre ponce .... 0,91 Le même, vert . . . 0,69 

Acacia sec 0,80 Sapin rouge ou picca . 0,51 

Aune sec 0,53 Tilleul 0,.50 


Le poids du bois vert est au poids du même bois sec, pour j)lu- 
sieurs essences de bois 3 : 2. 

Poids, d'un mètre cube, des bois les plus propres à la confection des 


radeaux. 

Le liège. . . . kilog. 240 Le noyer . . .kilog. 671 

Le peuplier 383 L’érable 750 

Le pin .500 L’aune 800 

Le sapin 5.50 Le frêne &15 

I,e tilleul 604 Le hêtre 8.52 

Le poirier 661 Le chêne 900 

L’orme 671 L’eau étant 1000 
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VITBSSE DU VENT. 



Par seconde. 

Par henre. 




A peine sensible • , 

o,at 

1,800 

.Sensible ..... 

1,00 

3,600 

Modéré . , . . . 

2,00 

7,200 

Asse* fort . . , . 

,5,r>o 

19,800 

Fort 

. 10,00 

66,000 

Très-fort .... 

. 20,00 

72,000 

Tempête 

. 22.60 

81,000 

Grande tempête . . 

. 27,00 

97,200 

Ouragan ..... 

. 36,00 

104,400 • 

Ouragan qui renverse. 

, 45,00 

162,000 


La vitesse du vent doit être 24 fois plus ffrande que celle de 
l’eau, pour produire le mSme effet. 

Quand l'air choque un corps, l’effet du choc est proportionnel : 
1* à la densité de ce fluide; 2” au carré de lii vitesse ; :)• à la sur- 
face du corps choqué. La résistance opposée par l’air au mouve- 
ment d’un corps qui le traverse est proportionnelle : 1" à sa 
densité, 2® à la surface du corps en mouvement ; 3® au carré de la 
vitesse. 

Vitem du son. 

11 parcourt 333“, 61 par seconde, dans l'airlibre à 10“ centigrades 
ou 8“ de Réaumur. Cette vitesse augmente de 0”,60 par degré de 
température, ou diminue dans la même proportion. Il est donc 
facile d'évaluer à quelle distance on se trouve du tonnerre ou d’une 
pièce d’artillerie, en multipliant, par la quantité indiquée ci-dessus, 
le nombre de secondes écoulé entre l’éclair et la détonation. 


Appréciation dts objets d d» grandes distances. 


A 

A 

A 

A 

A 

A 


4000 mètres, 

2200 

Id. 

1200 

Id. 

800 

Id. 

700 

Id. 

400 

Id. 


on compte les fenêtres d’une fabrique, 
on voit les hommes et les chevaux comme des 
points. , 

on distingue les chevaux, 
on distingue les mouvements des hommes, 
on distingue par moments la tête des épaules, 
on distingue très-bien la tète des hommes. 
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VIVRES ET FOUBRAOES. 

Poids moyen do l’hectolitre de froment, kil. ; seigle, TO ; 
orge, Oô ; avoine, 46 ; maïs, 80. 

100 kil. de blé rendent 98 de farine. 

IIX) kil. de farine produisent 208 rations de pain de 0‘,“5. 

Chaque couple de meules de 2“ de diamètre, en bon état et mar- 
chant bien, peut moudre en 24 heures 4.5 sacs do blé de 100 kil. 
Dans le même temps, un moulin à bras mû par deux hommes 
peut en moudre 440 kil. Un four de 3'",.'13 de largeur, 4"’,50 de 
profondeur et de 0'",'5.5 de hauteur .sous clef, contient .500 rations; 
il peut être construit en 4 heures; on peut faire dix fournées en 
24 heures, ou .5,000 rations. 

Un bœuf fournit moyennement 1,000 rations de 0‘,2.5; un mou- 
ton, 60. 

îlille quintaux métriques de foin en magasin occupent 430"' 
cubes ; le double de cet espace en bottes. 

Trois bœufs ou 12 moutons consomment le fourrage néces.saire 
à deux chevaux. 

Un homme a besoin de 4 litres d'eau par jour, pour boire, faire 
la soupe et se blanchir. Un cheval, IG litres. 

Dans nos climats, il tombe un demi-mètre cube d’eau par mètre 
carré de superficie. 


Ratio» de rivres par homme. 

kil. 

Pain de froment 0,7.50 

Biscuit 0,.500 

Viande fraîche 0,350 

Id salée 0,2.50 

Lard salé 0,200 

Sel 0,01G 

Riz 0,030 

Légumes secs 0,080 

Genièvre (litre) 0,050 

Vinaigre (litre) 0,0.50 

Bois à brûler (stère) * 0,040 

Ratio» de fourrage. 

AtoÎii^. Foin. P«illi>. 

Forte, .5 kil. 5 kil. * 4 kil. 

Légère, 4 1/2 kil. 4 kil. 4 kil. 
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Fourrage au vert. 

Par cheval, il faut 40 kil. de vert par jour. On réunit le fourrasre 
par bottes, et les bottes par trousses de 160 kil. Une trousse est la 
charge d’un cheval non monté, et suffit à la nourriture de 4 che- 
vaux. 

Dans le bon terrain, un hectare fournit, terme moyen, 20 trous- 
ses, et suffit il la nourriture de 80 chevaux ; en mauvais terrain, 
10 trousses, et donne la nourriture de 40 chevaux. 

Les blés doivent être coupés aussi près de terre que possible. 
Kn une heure, 50 hommes peuvent mettre en trousses un demi- 
hectare ou la ration de 40 chevaux. 

Une voiture à 4 chevaux en^porte cinq trousses ou la ration do 
20 chevaux. 

L'officier chargé d’un fourrage au vert fait préalablement con- 
fectionner quelques trousses, et juge par le terrain dépouillé de 
l'espace nécessaire à tout le fourrage ; car la quantité de fourrage 
au vert que donne un champ dépend de la saison à laquelle a lieu 
le fourrage au vert. Jacquinot de Pre.sle, et de Brack après lui, 
fixent la quantité moyenne de kilogrammes fournie par un hectare 
à 3,000. 


Trantport des vivres à l’aide de fourgons. 


Un fourgon charge 750 kilogrammes, poids qui représente : 
1,000 rations de pain ou 12,500 rations de légumes secs. 

1,200 rations de biscuit ou 10,000 rations d’eau-de-vio, ou 

25,000 rations de riz ou 185 rations d’avoine. 


Transport de vitres par chemin de fer. 


Un waggon transporte 100 quintaux métriques de matières pon- 
déreuses, c'est-à-dire plus de 12 fois ce que transporte un fourgon. 
Aussi la vapeur, par suite de la facilité avec laquelle elle ali- 
mente les armées, a grandement modifié la guerre à rendre les 
invasions infiniment plus faciles. 

Cette question Sera développée dans le chapitre spécial des 
chemins de fer. 
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STATISTIQUE COMPAKATIVE. 

En prenant la surface de la Belgique pour unité de mesure, on 
trouve les nombres indiquant l’étendue relative de ces divers pays 


avec le nôtre : 

Belgique 1 

Russie 147 

Suède et Norvège 22 

Turquie 2i 

Autriche. 22 

France 18 

Espagne L2 

Portugal 3 

Bavière 2 1/2 

États-Sardes 2 1/2 

Grèce 21/2 

Hanovre 11/2 

États de l’Église 11/3 

Suisse 11/3 

Pays-Bas 1 1/0 

Danemark 11/6 

Toscane 1 1/8 

Wurtemberg 2'3 

Schleswig-Holstein 2/3 

Bade, duché 1/2 

Mecklem bourg 1/2 

Saxe, royaume 1/2 

Hesse grand-ducalc 1/3 

Hesse électorale 1,'3 


Les 26 autres petits États allemands, non cités, pris tous en- 
semble, présentent une surface qui n’excède que de peu celle de 
la Belgique. 


Surface et densité' des populations. 



Sorfaco en herltm. 

Population. 

HaMtatits 

par 

kil. carré. 

La Belgique 

2,962,246 

4.826.202 

164 

La Saxe (royaume) . . . 

1,456,984 

1,757,800 

120 

La Hesse grand-ducale . 

840,544 

834,711 

99 

Les Pays-Bas .... 

3.265..521 

3.168,0.56 

91 

L’Angleterre 

30.956.772 

26.991,517 

87 
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États italiens .... 

1,290,26» 

1,11.5,995 

81 

Grand-duché de Bade . . 

1,527,465 

1.335,200 

86 

Le At'urtemberg. . . . 

1,9.53,875 

1,680,798 

86 

Petits États allemands . 

3,637,660 

3.103.787 

85 

Les Deux-Siciles . . . 

11. 495.1. 54 

8.203.687 

72 

Les Étots de l’Église . . 

4.148,3i)5 

2.732, 0:16 

66 

La France 

52,768,618 

36.250.178 

62 

La Hesse électorale . . 

1,182,466 

746,598 

63 

La Sardaigne .... 

7,693.300 

4,650,:168 

61 

La Bavière 

7,789,7.58 

4,440,3’27 

51 

L’Autriche 

66.232.664 

36,5.56,410 

56 

La Prusse 

28.269.763 

15,471,76.) 


La Suisse 

4,081,112 

2.221.033 

51 

La Toscane 

3.230.825 

1,436.785 

15 

Le Portugal 

8.199.000 

3,412,500 

42 

Le Danemark .... 

.5,741,0(’>4 

‘2.321,643 

41) 

Les deux Mecklembourg . 

L. 563. 075 

605,803 

32 

Le Hanovre 

4,741,689 

1,7.54,956 

31 

L’Espagne 

40,809,794 

l‘2.104.694 

25 

La Turquie 

69.401,000 

14..577,732 

21 

La Russie 

438,108.931 

.56.632,000 

12 

La Grèce 

7.618.469 

8:16,407 

U 

La Suède et la Norvège . 

a5.44.5.978 

4.2.59.772 

5 

Totaux . 

904,412,301 

251,608,760 

12^ 


l,a seule insi>ection de cette liste montre que, dans l'Europe 
entière, à l’exception de la Belgique et du royaume de Saxe, il y a 
moins d'un habitant par hectare. La Saxe et la Belgique sont donc 
les deux contrées d’Europe où la population est le plus dense, et 
c’est la Belgique qui l’emporte sur toutes le.s autres. 

MESURE, POID.S, MONNAIES. 

Sÿsièmc métrique. 

L’unité de longueur est le mètre ; l’unité de superficie se nomme 
are; l’unité de volume est le stère; l’unité de capacité est le litre; 
l’unité de poids le gramme, et l’unité monétaire le franc. 

Pour déterminer le mètre, on a mesuré la distance du pôle 
boréal à l’équateur, et l’on en a pris la dix-millionième partie. 
<>n en a déduit la valeur des autres unités. Le carré dont cha- 
que côté a dix mètres de longueur forme l'are ; il équivaut à cent 
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mètres carrés : le mètre cube forme le stère; le litre contient un 
décimètre cube; le poids d’un centimètre cube d’eau distillée, 
donne le gramme ; une pièce d’argent pesant cinq grammes, et 
alliée d’un dixième de cuivre, détermine le franc.. 


Division des mesures. 


NOMS. 

VALKUlt. 

MESURES LIMEAIRES. 


Myriainèlrc 

10,000 mètres. 

Kilométré 

1 ,000 mètres. 

Ilcctomèlro 

100 mètres. 

Ddcamètre 

10 mètres. 

I Mêlro 

Unité fondamentale des poidi et mesurei. 

MESURES DE LONGUEUR. 


Décimètre 

10® de mètre. 

Centimètre 

100® de mètre. 

Millimètre 

1 ,000' (le mètre. 

MESURES AGRAIRES. 


Hectare 

10,000 mètres carrés. 

Are 

100 mètres carrés. 

Centiare 

1 mètre carré. 

MESURES DE CAPACtTl^: PuUR 
LES LIQUIDES. 


Décalitre 

10 décimètres cubes. 

Litre 

i décimètre cube. 

Décilitre 

10' (le (lécinK'-tre. 

MESURES DE CAPACITi: PülîR 
LES MATIÈRES SÈCHES. 


Kilolitre 

l mètre cube ou 1,000 décimètres cubes. 

Hectolitre 

100 décimètres cubes. 

Décalitre 

10 décimètres cubes. 

Litre • . . , 

i décimètre cube. 

MESURES DE SOLIDITÉ. 


Stère 

Mètre cube. 

Décistère 

IÜ« (le mètre cube. 

POIDS. 


Millier 

1,000 kilog, (poids du tonneau de mer), > 

OuinttI 

100 kilogrammes. 

Kilogramme 

Poids de l’eau sous le volume du décimètre 

Hectogramme 

cube, è la température de t degrés 
au-dessus de la glace. 

10' du^ilograinme. 

Décagramme 

100' du kilogramme. 

Gramme 

1,000« du kilogramme. 
10,000* du kilogramme. 

Décigramme 


S8 
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Monnaies. 


l franc d’argent gr. 5,0000 

5 Id. id ■ . . . . 25,000 

1 pièce d’or de 20 fr. pèse 6,45100 

1 kilogr. d’argent pur vaut fr. 222,22 

1 kilogr. au titre de monnaie 200,00 

1 fr. vaut 47 cents 25/100 de Hollande. 

1 fr. vaut 0 — 11* — O"* ’/,o de Brabant. 

La guinée anglaise vaut fr. 26,47 

1 ducat d’Autriche vaut 11,86 

1 florin id. 2,59 

1 florin de Bade 2,09 

1 couronne de Bavière 5.06 

1 ducat de Prusse 11,77 

1 frédéric d’or 20,80 

1 thaler de .“lO .silbergros 3,71 


Mesures itinéraires. 


Mùtre*. 

La lieue de 25 au degré. 4445 
Id. maritime de 20 
nu degré. .... 5556 
Lieue de poste française. 3893 
Lieue ou mille d’Alle- 
magne de 15 au de- 
gré 7408 

Lieue de Prusse . . . 7533 


0 Métré*. 

Mille anglais .... 1609 
Mille maritime . . . 1852 

Id. romain de 8 stades. 1470 

Stade 184 

Stade égyptien . . . 222 
Stade grec de 600 pieds. 184 
Ancienne lieue gauloise. 221 0 


Différentes mesures de longueur. 


Le pied français . . 0“, 32484 
Id. anglais . . O", 30479 
Td de Bruxelles 0'”,27575 
Le pied de Liège. . 0"'.29114 
L’aune de Bruxelles \ 

Id. de fi and . . ! 0'",6956 
Id. d’Anver.s. . ) 


Le pied d’Anvers . 
Id. de Louvain. 

Le pied de Gand 
L’aune de Louvain . 
Id. de Paris . . 


O™, 28550 

0"',27540 

0'",6966 

1,2000 


Mesures agraires. 

L’arpent de 300 verges hect. 0,4179 

Le bonnier de 3 arpents 1,3437 
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TABLK DES MATiÈRIiS. 


p.jf.. 


liUBODUCTIO!* _ I 

La TACTIfiDE API-LIOUÉE AU TERRAIN S 


CHAPITRE I. 

Des avant-postes. 


Définition et division :> 

Préliminaires pour l'élablissement de ces postes B 

Précautions à prendre id. 

Force et emplacement des postes ^ 

Communications, ponts, défilés 8 

Ce que les commandants des avant-postes ont à relater id. 

Disposition générale d'un cordon do sAreté. (PI. I) 9 

irrEXESPLE : Application d’un cordon do sùrelé à un lorrain donné. (PI. II.) 1 1 
â" EJERPLE ; Établissement des avant-postos sur un terrain donné, pour 

couvrir un régiment. (PI. III.) 12 

■T* EXEMPLE : l'n commandant do grand’gardo est informé qu'il est arrivé 
des renforts considérables à l'ennemi. Il en fait rapport. (PI. III. G.). . I.T 

4° EXEMPLE : Un commandant de grand'garde remarque un mouvement 

général sur la droite de l'armée ennemie. (PI. III. G.) IS 

EXEMPLE : lin commandant do grand'gardo croit que l'ennemi a levé 

son bivac, qu’il est on pleine reiraite. (PI. III. G.) lo 

6« EXEMPLE : Une division d'armée devant bivaquer, un officier de l'avant- 
garde est chargé de reconnaître le terrain, pour l'établissement des 

postes de sùrelé. (PI. III.) Ifi 

T” EXEMPLE : Le mémo sujet de l’exemple précédent, traité succinctement. IB 
8' EXEMPLE : Une Iroupe est chargée d'observer le Hupel, pour tenir l'en- 
nemi à distance avant l'investissement d'Anvers. (PI. IV.) 19 


CHAPITRE 11. 

^ Des rondes, patrouilles et découvertes. 

Des rondes 22 

Des patrouilles et des découvertes 24 
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Palrouillcs (le 3, de 4, (le 16, de S6 hommes; disposilioa générale. . . 26 

fl' rxEiiPLF. ; Un commandant de patrouille reçoit l'ordre do se porter sur 
la droite de l'armée ennemie, pour reconnaître sa position et rendre 
compte des mouvements (|ui ont eu lieu sur cette aile. (PI. 111.) ... 27 

lOc EXF.Mi'LF : Une patrouille longe le cordon des sentinelles, pour explo- 
rer la position de l’ennemi. (PI. lll.) 2d 

1 1' EXEuri.E : Une patrouille est chargée de reconnaître un pont. (PI. III.) id. 
12' EXEUPLE : Un oBIcier est envoyé en découverte, do Bruxelles sur la 

chaussée de Ilaccht. (Pt. V.) 30 

13' EXEHPEE ; Un ollîcier est envoyé en découverte sur la route de Bruxelles 
à Louvain. (PI. V.) 32 

CHAPITRE III. 

Levé des plans en campagne. 

Théorie du levé au pas 34 

Lever un polygone au pas cl h vue. (PI. VI. F. 1 et 2.) 36 

Opération dans le cabinet 39 

Moyen de rectilier un levé 41 

Mesurer la largeur d'une rivière. (Fig. 8.) 42 

Mesurer la hauteur d'un objet dont le pied est accessible. (Fig. 6.). . . 43 

Chercher la différence de niveau de deux points. (Fig. 7.) 44 

Table pour calculer les différences de niveau 45 

Table des longueurs auxquelles se réduit un mètre dans la projection hori- 
zontale sous les divers angles d'inclinaison 46 

Manière de mesurer l'inclinaison des pentes (Fig. 8 et 9.) 47 

Du nguré (lu terrain 48 

Diapason des hachures pour les échelles de ni r;5j 5' Équidistances 
de 8™ pour l’échelle du cl de lO" pour l'échelle du ... .SI 

CHAPITRE IV. 

Des reconnaissances militaires en général 61 

On distingue trois sortes de reconnaissances 86 

Théorie, des reconnaissances spéciales 56 

Théorie dos reconnaissances offensives 61 

Théorie des reconnaissances journalières 63 

Théorie générale des cours d'eau. 

Bassin Ruvialile 63 

Notions sur les cours d’eau 64 

Thalweg, rem.'ir.iues sur la formation des gués 66 
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l'rocédés pour mosuror la vitesse du courant et la profondeur d'une rivière. 69 

Des glaces 70 

Passage sur la glace id. 

Passage des cours d'eau 7t 

Des POMS PERMANENTS id. 

Des ponts militaires id. 

Pont roulant 7S 

Pont volant id . 

Pont de radeaux id. 

Poids du mètre cube des bois les plus propres i la construction des ponu 

de radeaux 73 

Pont sur chevalets 74 

Pont de pontons 75 

Pont de bateaux 77 

Conservation des ponts 79 

Destruction des ponts id. 

Renseignements divers id. 

Recoshaissance des cdés 80 

Des canaux. (PI. XVI, flg. 6, 7 et 8) 83 

Profil des canaux et étendue des biefs 8t 

Nomenclature des écluses 85 

Des canaux latéraux 86 

Des canaux è bief de partage 87 

De la canalisation ou navigation artificielle des rivières, ou des canaux en 

lit de rivières 90 

Quelques données sur les canaux de la Belgique 91 

Des canaux comme lignes de défense et de communication 93 

De la navigation 94 

« 

Grandes voies de comhi’nication '. . . . 95 

De la reconnaissance des routes 99 

De la reconnaissance des chemins id. 

Des communications, considérées sous le rapport militaire 400 

Reconnaiss.vnce des digues 401 

Des inondations et des digues 401 

Reconnaissance DES DÉFiUs 407 

Moyens d'exécution POUR LA RECONNAISSANCE dessirIie 408 

Signes conventionnels des diverses natures de terrain 44 4 

Tableau des teintes conventionnelles id. 

Signes conventionnels pour représenter les troupes 4 41 

Tableau contenant les échelles et la hauteur du type des écritures dont on 
se sert généralement 414 
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Reconnaissances journalières. — Applications. 

tt* EXEMPLE: Reconnaissances en vno d'assurer la sécurité d’un cantonne- 
ment. (PI. III) . U5 

18* EXEMPLE: Reconnaissance chargée d'explorer un bois et de faire des 

prisonniers. (PI. III) 116 

16* EXEMPLE: Reconnaître le pont do Chénée pour y établir un poste d'ob- 
servation. (PI. ni.) HT 

1 T* EXEMPLE : Reconnaissance d’une plaine 119 

18* EXEMPLE : Reconnaissance de la petite Geete; analyse dos actions de 
guerre qui ont eu lieu sur ses deux rives aux environs de Neerwinden 

(P. III) 1*0 

19* EXEMPLE: Reconnaissance de la Senne 1*6 

30* EXEMPLE : Itinéraire modèle du général Dufour 133 

Itinéraire du bourg A b la ville E 133 

CHAPITRE V. 

DES EMBUSCADES EN GÉNtRltL 135 

31* EXEMPLE: Embusquer une troupe pour surprendre une reconnaissance 

ennemie. (PI. III.) 13T 

33* EXEMPLE : Une extrême arrière-garde s'embusque pour contenir les 
poursuites de l’ennemi. (PI. X, flg. 1.) 138 

CHAPITRE VI. 

DES CONVOIS EN' CtNÉRAL 1 39 

Conduite d'un convoi 1*0 

De la défense d’un convoi .’ 1*1 

De l’atlaquc d’un convoi H* 

33* EXEMPLE : Conduite d’un convoi do munitions 111 

31* EXEMPLE : Conduite d'un convoi de prisonniers qui arrive è destination. 116 
38* exemple: Conduite d'un convoi de prisonniers attaqué en route et 

complètement dispersé. Le chef cherche à se justifier HT 

36* EXEMPLE : Attaque d’un convoi de munitions 119 

3T* EXEMPIE: Délivrer un convoi do prisonniers 150 

CHAPITRE VII. 

DES MARCHES 151 

Des avant-gardes 1 53 

Des flanqueurs t ST 

De l’arrière-garde ié. 
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CHAPITRE VIII. 

Des EKGACEXENTS OG COMBATS - . . . . iSg 

38* E.XEMPLE; Combat délensif, avec retour oflcnsif d'un bataillon isold en 

plaine. (PI. XI.) 160 

âS' EXEMPLE bis. Combat ofTcnsif d'un bataillon isolé en plaine .... 168 

29' EXEMPLE: Description d'un combat des 3 armes. (PI. IX) 163 

30* EXEMPLE: Combat défensilsur un plateau accidenté. (PI. XII.) . . . 166 
31* EXEMPLE : Combat oiTensil sur un plateau accidenté. (PI. XIII.) . , . 169 

CHAPITRE IX. 

Des KETRAITES EM CÉXËBAL 173 

32* EXEMPLE : Retraite 175 

33* EXEMPLE: Retraite avec une rivière à dos. (PI. XIV) 177 

CHAPITRE X. 

Des CAMPS E.M CÉSÉRAL 181 

Instruction pour le tracé d'un camp 183 

Camp d'infanterie 184 

Camp de cavalerie 186 

Camp en colonne 188 

Bivacs 189 

Cantonnements 190 

Poste militaire 191 

Position militaire id. 

Crète militaire 193 

CHAPITRE XI. 

Des objets locai x, considérés au poimt de vue de la tactique et de la 

HECOMMAISSASCE MILITAIRE 193 

De la reconnaissance des objets locaux en général 194 

Recommaissaxce des batimemts isolés id. 

Régies a observer pour la défense d'un bètiment 196 

Réglés a observer pourl'allaquc d'un bâtiment 197 

34* EXEMPLE : Défense d'un batiment. (PI. XV.) 198 

35* EXEMPLE: Attaque d'un bâtiment. (PI. XV.) 201 

Les fleuves et les rivières, considérés .sous le rapport miutaire . . 203 

Interdire â l'ennemi le passage d'un cours d'eau 204 

Forcer le passage d'un cours d'eau, en présence de l'ennemi 205 

Opérer en retraite un passage de cours d'eau, en présence de l'ennemi. . 207 
Tracé d'une tète de pont d'après le système du général Rogniat. 

(PI. XVI, fig. 5.) 208 

36* EXEMPLE : Défense d'un pont en prenant position en avant. (PI. XVI, 
fig. 5.) 210 
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37‘ EXEMPLE: Défense d'une rivière en prenant ‘position en arrière. 

(W. XVI, fig. .3.) 218 

38* EXEMPLE : Forcer le passage d'une rivière, en présenee de l'en- 
nemi. (PI. XVI, Hg. 2.) 213 

39* EXEMPLE : Forcer le passage d'une rivière, sur un pont que l'on tend, en 

présence de l'ennemi (PI. XVI, flg. 9.) 215 

40* EXEMPLE : Jeter un pont sur la Meuse et opérer le passage du fleuve en 

présence de l'ennemi. (PI. XVII, fig. I.) 217 

41* EXEMPLE : Eifecluer en retraite le passage d'un fleuve en présence de 

l'ennemi, liioii se trouve unetèle de pont. (PI. XVII, flg. 2.) . . ' , . 219 

Trèobie sur lx manière de défendre un cüë 220 

Théorie sur la manière de forcer le passage d'un gué 221 

42* EXEMPLE : Défense d'un gué id. 

43* EXEMPLE : Forcer le passage d'un gué en présence de l'ennemi . . . 223 

Trèorie sur la défense des digues 224 

Théorie sur l'atlaquo d'une digue 226 

44* EXEMPLE: Défense d'une digue. (PI. XVIII, flg. 1.) 227 

45* EXEMPLE : Attaque d'une digue. (PI. XVIIl, flg. 4.) 229 

Théorie sur la défe.nse des défilés 231 

Théorie sur l'attaque des délllés 233 

46* EXEMPLE; Défendre un défilé, en prenant position en avant du défilé, 
avec le secours do la fortification de campagne. (PI. XIX, fig. 1.) . . 235 
47* EXEMPLE : Défense d'un défilé en prenant position en avant du défilé, 
sans le secours de la fortification de campagne. (PI. XIX, fig. 4.) . . 238 

48* EXEMPLE : Défendre on défilé en prenant position dans son inté- 
rieur. (PI. XIX, fig. 2.) 241 

49* EXEMPLE : Défendre un défilé en prenant position en arrière du défilé, 

avec une division d'armée. (PI. XIX, flg. 3.) 242 

50* EXEMPLE; Attaque d'un défilé défendu en avant 244 

SI* EXEMPLE : Attaque d'un défilé défendu en arrière 246 

Reconnaissance des villages 247 

Théorie sur la défense des villages 248 

Théorie sur l'attaque des villages 252 

53* EXEMPLE: Défense d'un village adossé à une rivière. (PI. XX.) . . . 253 

53* EXEMPLE: Défense d'un village situé en plaine. (PI. XXI, fig. 1.). . . 256 

54* exemple: Attaque d'un village adossé il une rivière. (Pi. XX.) . . . 258 

SS* EXEMPLE: Attaque d'un village situé en plaine (PI. XXI, fig. 2.). . . 260 

Des forêts en générai 263 

Reconnaissance des hois et des forêts id. 

De la défense des hois 264 

Disposition des troupes pour la défense d'un bois 265 

De l'attaque des bois 266 

56* EXEMPLE: Défense d'un bois. (PI. XXII.) 269 

57* EXEMPLE: Attaque d'un bois. (PI. XXIII.) 273 
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Données diverses. 

Données sur Is défense des ouvrages de fortiflcations 377 

Règles générales id. 

Nomenclature du profll 378 

Profil de campagne simplifié 379 

Ouvrages usités en campagne id. 

Données sur la construction, les revêtements et les défenses accessoires . 38U 
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Revêtements en gazons id. 
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Abatis id. 
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Fraises id. 
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Chevaux de frise id. 

Fougasses 384 
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Distances en colonne entre les bataillons id . 

Profondeur des colonnes et temps nécessaire b leur déploiement ... id. 

Castramétation 387 

Place de l'artillerie manœuvrant avec l'infanterie ou avec la cavalerie . . 388 

29 
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AlmES AHCItMRES. 

Diverges espèces de tirs 389 

Tiré ricochet id. 

Tir de plein fouet, tir roulant, tir é toute volée 390 

But en blanc des armes i feu avec la charge de guerre 39i 
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Tableau indiquant la justesse de tir des canons rayés autrichiens, français 

et belges 397 
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